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«WERK» NO 1/1951 


RÉSUMÉS FRANÇAIS 


Hautes maisons d'habitation 1 


Le présent examen ‘du problème relatif : la construction 
de hautes maisons est la suite des études publiées sur le 
même sujet dans notre cahier du mois de janvier 1949. 
La maison tour soulève avant tout les problèmes suivants: 
choix d’un emplacement heureux au point de vue urba- 
niste — choix de la forme à donner à la construction — 
nature du plan des appartements — construction ration- 
nelle, C’est de la bonne solution apportée à ces diverses 
questions que dépend la réalisation authentique des possi- 
bilités d'habitation inhérentes à la maison tour. 

. A Bâle comme à Zurich, les maisons tours sont situées au 
milieu de vastes terrains libres. Tandis que les édifices bâlois 
accusent une forme nettement compacte et peu différenciée, 
ceux de Zurich répondent à une conception plus «ouverte», 
moins rigide, et dans laquelle il a été tenu compte de l’orien- 
tation. Mais les deux types d’édifices ne sont pas sans pré- 
senter certaines insuffisances au point de vue du plan, in- 
suffisances dont d’ailleurs les architectes sont moins respon- 
sables que les circonstances (exigences des propriétaires et 
commanditaires). 

La discussion relative aux maisons à nombreux étages ne 
pourra, en outre, que profiter de l'examen critique des 
gratte-ciel réalisés à Chicago par Mies van der Rohe, de 

même que de la description d’un grand immeuble locatif sur 

le point d’être achevé à Genève. La réd, 


Trois maisons tours à Bâle ; à 
arch. A.Gfeller et H.Mühly FAS 


Commencées en 1950 et encore en construction, ces trois 
«“tours) de 12 étages, dues à l'initiative de H.Mähly, assisté 
par la suite par A. Gfeller, constituent en Suisse une véri- 
table nouveauté appelée à fournir un riche enseignement 
quant à l’évolution future de l'habitation dans notre pays. 
A la différence du projet primitif de H.M. (1945), la con- 
ception définitive, sans caractère architectural prononcé 
à l'extérieur, ne comporte point, pour ses 50 logements de 
2 ou 3 pièces, de terrasses proprement dites, mais des cuisines- 
terrasses. Construction: Murs portants en brique et dalles 
.de béton armé. 


Les gratte-ciel de Mies van der Rohe à Chicago 5 
par Alfred Roth | 


Bien avant de quitter Berlin pour Congo en 1937, M.v.d. 
. R. avait conçu ses premiers projets de gratte-ciel en 1919/ 
_ 1921, qui à l’époque firent sensation: tout verre et acier ou 
béton armé et principe des libres formes rondes et géomé- 
triques. Peu d'artistes réfugiés en Amérique ont été char- 
gés d’aussi importantes réalisations: d’abord projet et 
réalisation des édifices abritant le «Illinois Institute of 
Technology», où il occupe la principale chaire d’architec- 
ture; puis, il y a trois ans, un premier gratte-ciel, le «Pro- 
montory Building», rigoureux parallélipipède de 20 étages, 
avec 160 appartements de 2 à 3 pièces et faisant une im- 
pression d'extrême simplicité et de stricte économie; enfin 
plus rapprochés des conceptions de l’époque berlinoïise, les 
2 gratte-ciel du «Lake Shore Drive», tous deux de 25 étages 
et contenant, l’un 200 logements de 2 pièces 1/2, l’autre 100 
appartements de 4 pièces 1/2. Le tout comprend un sque- 
lette d’acier, avec, en raison des prescriptions contre l’in- 
cendie, revêtement de béton des parties intérieures, tandis 
qu’à l'extérieur la structure d’acier rapportée sert de «mon- 
ture» aux façades de verre et les divise en oùtre en unités 
plus petites. Ni le Promontory Building n1 le Lake Shore 
Drive ne comportent de terrasses ou balcons, tant par éco- 
nomie qu'en raison des vents violents de Chicago.—Remar- 
qués critiques: Ces constructions de M. v. d. R. répon- 
- dent à une conception dont, surtout en Europe, les recher- 
ches architecturales des dernières années se sont éloignées 
nettement. Sans parler du nombre d’étages, qui corres- 
pond à des conditions americaines, la conception fonda- 
. mentale de M. v.d.R. s'oppose entièrement à celle de l’unité 
. tout ensemble fonctionnelle et esthétique recherchée, par 
ex., par Er. L. Wright ou Le Corbusier, et aboutit à cette 
… «désindividualisation» contre laquelle les tendances les plus 


récentes essayent de réagir. Et si la forte personnalité de 
M.v.d.R. confère une indiscutable puissance aux réalisa- 
tions ici examinées, appliqué par d’autres le principe qui s’en 
dégage pourrait n’être pas sans péril. 


L'’immeuble locatif du pare de Malagnou, à Genève 10 


1949/1950, Marc Saugey, arch., Genève 


Cet immeuble sur le point d’être achevé est en Suisse le plus 
grand de la catégorie, et présente un haut intérêt tant cons- 
tructif qu'architectural. Le plan général prévoyait un double 
Y, écarté par les autorités et remplacé par un plan en H. 
L’immeuble comporte 175 appartements de diverses gran- 
deurs (du studio à 5 pièces 1/2), le tout formant sur un hec- 
tare une unité d'habitation, avec au rez-de-chaussée un jar- 
din d'enfants, des magasins et un bureau de poste, tandis que 
les 7000 m? du terrain restant sont transformés en pare col: 
lectif. Pour la construction, on s’est entièrement servi d’élé- 
ments préfabriqués en béton armé polietenpierreartificielle. 


Larestauration destableaux objet d’un débat international 22 
par Maria Netter 


Les voyages forcés imposés par la guerre à tant de chefs- 
d'œuvre, l’'endommagement de certains autres et, par ail- 
leurs, le développement scientifique et technique de l’étude 
des tableaux et de leur remise en état, ont fait que la restau- 
ration des œuvres picturales est devenue l’objet d’un vaste 
débat international, Chose curieuse, les discussions passion- 
nées soulevées par la question portent plus sur les possibili- 
tés techniques prises en elles-mêmes que sur le problème, 
pourtant essentiel, de ce à quoi doit tendre l’œuvre de res- 
tauration. Il est clair que le dévernissage des toiles de la 
National Gallery, enduites au 192 siècle du «gallery var- 
nish» destiné à leur conférer une «noble» patine, s’imposait; 

mais l’idéal londonien de restituer l’état primitif de chaque 
œuvre au moment même où le peintre venait de l’achever 
est-il légitime ? A cet égard, le conservateur en chef du musée 
du Louvre, René Huyghe, distingue entre ceux qu’il appelle 
les «mettoyeurs totalitaires» et les «nettoyeurs nuancés». 
Non seulement les couleurs ellés-mêmes changent avec le 
temps (cf. le bleu de Vermeer), mais encore, depuis les Véni- 
tiens jusqu'aux modernes d’avant les impressionnistes, les 
peintres, lon de travailler avec les seules couleurs, ont uti- 
lisé des «glacis» que le dévernissage systématique risque de 
faire disparaître pour conférer aux œuvres une pseudo- 
jeunesse qui ne serait que leur assimilation à notre temps. Il 
faut certes entretenir les œuvres des maîtres, mais accepter 
qu'elles connaissent aussi cette forme de la vie qui s’appelle 
le vieillissement. 


Un portrait inconnu de Hans Holbeiïin le jeune 27. 
par Heinrich Alfred Schmid 


Il s’agit d’un portrait de l'artiste datant de la fin de sa vie 
et figurant actuellement dans une collection privée suisse, 
Cette œuvre, supérieure à tous les autoportraits tardifs at- 
tribués à H. et qui appartint longtemps à la famille anglaise 


” Manners-Verity, jusqu’à une époque récente fut dérobée à 


tous les regards par des repeints. Le portrait, reproduit en 
1902 dans la 4° édition de la monographie de KnackfuB, se 
trouva de nombreuses années à Florence, puis fut déposé 
à Bâle chez un marchand. Il subit en Suisse deux restau- 
rations: une première, en 1935, mit à nu l’ancienne couche 
(que l’on photographia) mais la recouvrit à nouveau; par 
contre, le tableau ayant été acquis par son propriétaire ac- 
tuel, il fut possible de décider ce dernier à laisser procéder à 
uné seconde restauration, qui rétablit enfin le portrait primi- 
tif, du moins dans la mesure de ce qu’il en subsiste. Malgré 
les lacunes et le mauvais état de certaines parties, l’œuvre 
ainsi restituée est d’une authenticité indubitable. Elle éli- 
mine même certains autres portraits connus d’Holbein par 
lui-même (la version Stackelberg, par exemple). Il est plus 
difficile de décider si, comme on en a émis l'hypothèse, la 
peinture dont nous parlons a servi de modèle aux nombreux 
autres portraits de l'artiste. Mais il n’en ést pas moins cer- 
tain que nous avons dans cette œuvre le témoin le plus sûr 
de l’aspect d’Holbein l’année même de sa mort (1543). 
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RÉSUMÉS IN ENGLISH 


The multi-storey apartment block 1 


The discussions about the multi-storey apartment block 
appearing in this number are to be taken as a continuation 
of the examination published in our January issue 1949. 
The occasion prompting us to draw public attention to the 
subsequent buildings and to publish the following remarks 
is the interesting fact that apartment blocks, definitely of 
the multi-storey type, are being constructed on Swiss soil. 
In Basle three ‘‘tower houses” are nearing completion and 
in Zurich work was recently begun on 2 similar buildings. 
The following fundamental questions necessarily come to 
the fore where the ‘“‘tower house’ is concerned: integration 
in general town planning; the basic shape of the building; 
the ground-plan of the flats; the rational construction. On 
- the right solution of these questions depends the full realis- 
ation of the living potentialities inherent in the nature 
of the ‘‘tower house”, for its inhabitants. 

In Basle and Zürich the ‘‘tower houses” stand right in the 
middle of extensive open spaces. The Basle buildings have a 
really compact and undifferentiated basic shape, whereas 
those in Zurich reveal a conception that is more ‘‘open’”, and 
which expresses a’conscious respect for the site, Where the 
ground-plans are concerned both types of building may be 
reproached with certain inadequacies for which exterior cir- 
cumstances are more responsible than the architects. 

To give the reader a more vivid idea and to clarify this dis- 
cussion on the problem of the multi-storey apartment block 
we would refer him to the critical remarks on the latest 
buildings of Mies van der Ries in Chicago, and to the article 
on the apartment house in Geneva. The Editor 


Three ‘‘tower houses” at Basle 2 
Arch. A. Gfeller and H.Müähly FAS 


These three 12-storied “towers”, begun in 1950 and not yet 
completed, owe their existence to the initiative of H.Mähly, 
later assisted by A; Gfeller. For Switzerland they are a 
real novelty expected to provide a valuable indication.as to 
the future evolution in living conditions in this country. Un- 
like the original project of 1945, the final plan, which has 
an exterior of no pronounced architectural character, has no 
real terraces but kitchen-terraces to its 50 2- or 3-room flats. 
Construction: Brick walls and reinforced concrete floors. 


ex 


The Mies van der Rohe sky-scrapers in Chicago 
by Alfred Roth 


Long before leaving Berlin for Chicago in 1937 M.v.d.R. had, 
in 1919-1921, conceived his first projects for sky-scrapers, 
causing à sensation at the time: all glass and steel or rein- 
forced concrete, and based on the principle of free forms, 
round and geometrical. Few of the artists who have sought 
refuge in America have been entrusted with such important 
projects: first the complete lay-out and design for the buiïld- 
ings of the Illinois Instititute of Technology where he holds 
the leading chair in architecture; then three years ago one of 
his first sky-scrapers, the Promontory Building, a severe 
parallele piped with 20 storeys with 160 2- 3-room flats, that 
gives an impression of extreme simplicity and strict austeri- 
ty; and finally, more in accordance with his conceptions of 
the Berlin epoch, the 2 Lake Shore Drive sky-scrapers, each 
with 25 storeys, one with 200 214 room flats, the other with 
100 41% room flats. The whole consists of a steel framework 
with the interior parts coated in concerete in accordance with 
the fire caution regulations, whilst at the exterior the steel 
structure makes à “frame” for the glass fronts and also 
divides them into smaller units. Neither the Promontory 
Building nor those on the Lake Shore Drive have terraces or 
balconies for reasons of economy and also on account of 
Chicago’s high winds. 

Criticisms. The conception on which M.v.d.R.’s construc- 
tions are based has become distinctly foreign to architectu- 
ral research in recent years, especially in Europe. Apart from 
the number of storeys which satisfy American require- 
ments, M.d.v.R.'s fundamental conception is wholly oppo- 
sed to that of the unity, at once funetional and aesthetic, 
-desired by, for example, Fr.L.Wright or Le Corbusier. 


M.v.d.R.'s conception results in that ‘‘disindividualisation? 
combatted by the latest tendencies. And if M. v.d.Rs force- 
ful personality confers an irrefutable power on the projects 
examined hére, the principle implied by them might 
possibly be dangerous if applied by someone else. 


Apartment house in the Pare de Malagnou, Geneva 10 


. 1949-1950, Arch. Marc Saugey, Geneva 


This building which is just being completed is the ou of 
its type in Switzerland and is of great constructive and ar- 
chitectural interest. The general plan providing for a double 
Y was turned down by the authorities and replaced by a 
plan in the form of an H. The block comprises 175 flats of 
varying sizes (from the studio to the 514 room flat) the whole 
forming a living unit on a hectare (2.47 acres) of land. It has 
a nursery on the ground floor, shops and a post office and the 


remaining 7000 sq.m. of land have been made into a com-. 


munal park. The house is built entirely of prefabricated 
component units. 


The restoration of pictures, the subject of an international 
debate ‘ 28 


by Maria N éttier. 


The forced removal of so many masterpieces, necessitated 
by the war, the damaging of other pictures and, on the other 
hand, the scientific and technical development of the study 
of paintings and of ways to repair them, has given rise to the 


restoration of pictoral works as the subject of a great inter- : 


national debate. Strangely enough the heated discussions 
that the question arouses are far more concerned with the 
technical possibilities in themselves than with the problem, 
however essential it may seem, of the purpose of restora- 
tion. It is obvious that the removal of the varnish from the 
pictures in the National Gallery, coated with-‘gallery var- 


nish” in the 19th. century to give them a “noble” patina, - 


was necessary; The London ideal is to recapture the original 
state of each work as it was when the painter had just 
finished it — but is this a legitimate aïm? On this question 
the head curator of the Louvre, René Huyghe, makes a 
distinction between those he calls ‘‘totalitarian cleaners”? 
(‘nettoyeurs totalitaires”) and ‘‘suggestive cleaners” (“net- 
toyeurs nuancés”). Not only do the colours themselves 
change with time (e. g. Vermeer’s blue) but also, from the 
Venetians to the moderns preceding the impressionists, pain- 
ters, far from working with colours alone, have made use of 
glazes which would disappear in a systematic removal of the 
varnish, and the works would have a pseudo-youth which 
would only be their assimilation to our times. We must cer- 
tainly look after the masters’ works but we must also realise 
that they too have to grow old. 


An unknown portrait of Hans Holbein the younger 27 
by Heinrich Alfred Schmid 


This is a portrait of the artist dating from the end of his life 


at the moment being shown in a Swiss private collection. 


This work, superior to all the late self-portraits attributed 
to H., was, until very recently, concealed by repaints. 
The portrait, reproduced in Knackfuss’s monograph in 
1902, in which it was said to be the property of Mrs. Ma- 


thilde Verity, was in Florence for many years and was them 


deposited with a dealer in Basle. In Switzerland it has under- 
gone 2 restorations, the first in 1935 disclosed thé former 
layer but recovered it again; the picture was then purchased 


by its present owner who was persuaded to give his permis- : 


sion for a second restoration to be carried out. This finally 
re-established the original portrait, at least as far as it is 
still in existence. In spite of the parts missing and the bad 
condition of certain others the authenticity of the réstored 
work is unquestionable. It even eliminates certain other 
known self-portraits of Holbein (the Stackelberg version for 
example). It is more difficult to decide whether, as has been 
suggested, the painting in question served as a model for the 
numerous other portraits of the artist. But it is quite certain 


that this picture is the most accurate rendering of HOIbentE s 


appearance in the year of his death (1543). 


Ë 
k 
1 


Januar 1951 


38. Jahrgang Heft 1 


15 Wohmhochhaus, ein neues Element unserer Stadtsilhouetten. Wohntürme in Basel | La maison-tour constitue un élément nouveau des silhouettes 
Photo: Atelier Eidenbenz, Basel 


nos villes | The tower house, a new element of the town’s silhouette 


Der mehrgeschossige Wohnbau 


Die Auseinandersetzung mit den Problemen des mehrge- 
schossigen Wohnbaus im vorliegenden Heft ist als Fort- 
setzung der im Januarheft 1949 verüfjentlichten Untersu- 
chungen zu betrachten. Architekt W. M. Moser befafte 


sich damals mit diesen Fragen in grundsätzlicher Weise. 


Auperer Anlaf zur Verüffentlichung der nachfolgenden 
Bauten und Betrachtungen ist, die Tatsache, dal nun 
auch auf Schweizer Boden ausgesprochene mehrgeschossige 
Wohnbauten verwirklicht werden: in Basel sind drei 
Turmhäuser bereits im Rohbau fertig, und in Zürich 
honnte mit der Ausführung von zwei ähnlichen Bei- 


spielen vor kurzem begonnen werden. 


Beim Turmhaus stehen im Prinzip folgende Grundfra- 
gen im Vordergrund: die städtebaulich richtige Situie- 


rung — die Wahl der Baukôrperform — die Art der. 


Wohmungsgrundrisse (=. B.Wohnbalkone ja oder nein und 
wie?) — rationelle Konstruktion. Aus der richtigen Lü- 
sung dieser Fragen ergibt sich die sinngemäfie Verwirk- 


lichung der spezi fischen Wohnmüglichheiten im Turmhaus. 


In Basel und Zürich stehen die Wohntürme richtiq in- 
millen ausgedehnter Freiflächen. Während die Basler 
Bauten eine recht kompakte und undifferenzierte Bau- 
kürperform aufuweisen, zeigen die Zürcher Bauten eine 
offenere und entwichklungsfähigere Konzeption, in der auch 
bewufte Rücksichimahme auf die Orientierung zum Aus- 
druck kommt. Den Wohnungsgrundrissen  beider  Bau- 
typen haften jedoch qewisse Unzulänglichheiten an, für 
die allerdings weniger die Architekten als besondere &ufere 
Umstände [Forderungen der Bauherrschaft und Geld- 


geber) verantwortlich sind. 


Zur Belebung und Abklärung der Diskussion über die 
Probleme des mehrgeschossigen Wohnbaus dienen ferner 
die kritischen Betrachtungen der neuesten Wohnbauten 
von Mies van der Rohe in Chicago und die Darstellung 
des unmittelbar vor der Vollendung stehenden Wohnbaus 
Malagnou-Parc in Genf. Der letztere interessiert insbe- 
sondere des hochinteressanten auf vorfabrizierten  Ele- 
menten beruhenden Konstruktionsprinzsipes wegen. 

Die Redaktion. 


pt: 


Bauten im Werden 


Drei Turmhäuser in Basel 
Architektengemeinschaft À. Gfeller FSA und H. Mähly BSA 


Die Ehre, den mehrgeschossigen Wohnungsbau in Form 
von dreizehnstôckigen Turmhäusern erstmals auf Schweizer 
Boden gewagt und ausgeführt zu haben, gebührt Basel. 
Das Baudepartement, die Subventionsbehôrde, der Heimat- 
schutz gewährten dem Bauvorhaben von Anfang an die 
volle Unterstützung, ebenso die Wohnbaugenossenschaft 
«ÆEntenweid» seit ihrer Gründung im Herbst 1947. Nur auf 
diese Weise konnten die mit der Neuheit des Projektes 
naturgemäB sich einstellenden Schwierigkeiten baugesetz- 
licher und finanzieller Natur überwunden werden. 


Situation: Ein an sich reizloses Gelände hat durch die be- 
sondere Art der Bebauung eine sinnvolle und gleichzeitig 
wirtschaftliche Ausnutzung zu Wohnzwecken erfahren. 
Die drei Türme stehen am Rand der Stadt an der Ausfall- 
strafie nach dem Elsa und etwa sechs Meter über dem aus- 
gedehnten Industrie- und Rheinhafengebiet. Die Richtig- 
keit der Bebauungsidee wird durch das weite freie Umge- 
lände, insbesondere durch den als Freifläche sichergestellten 
alten, mit schônen grofBen Bäumen bestellten Friedhof im 
Süden des Bauareals in hohem Ma$e bestätigt. Da die vor- 
herrschenden Winde aus Südwesten kommen, besteht keine 
ernste Gefahr der Belästigung der Wohnungen durch Rauch 


Situation 1:2000. Schrägstellung ergibt bessere Orientierung und Auf- 
lockerung | Situation | Site plan 
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Fliegerbild von Süden. Mitte unten die Antoniuskirche | Vue à vol d’oi- 
seau prise du sud | Airial view from south Photo: Rud.E.Wirz, Basel 


aus dem Eisenbahn- und Industriegebiet. Die gestaffelte 
Anordnung der abgedrehten Baukôrper verleiht der Anlage 
eine gewisse Lockerheit, die wegen des nicht sehr grofen 
Grundstückes besonders willkommen ist. 


Das Projekt: Das Bauvorhaben geht auf ein von Architekt 
BSA Hans Müähly aus eigener Initiative im Jahre 1945 
ausgearbeitetes erstes Projekt zurück. Es sah 2-, 3- und 
4-Zimmer-Wohnungen in zwôlf Geschossen mit einem 
SockelgeschoB vor. Für die Weiterbearbeïtung des Pro- 
jektes, dessen Finanzierung und praktische Ausführung 
ging Architekt Mähly auf Veranlassung der Wohnbau- 
genossenschaft eine Arbeitsgemeinschaft mit Architekt FSA 
Arnold Gfeller ein. Die in der Zwischenzeit eingetretene 
veränderte Lage auf dem Wohnungsmarkt veranlafte die 
Ausarbeiïtung eines neuen Projektes mit nur 2- und 
3-Zimmer-Wohnungen, wobei in der grundriBlichen und 
konstruktiven Lüsung Rücksicht auf gr’Btmôgliche Bau- 
rationalisierung genommen werden mufte. Da es für die 
allgemeine Diskussion über die Turmhausprobleme sicher- 
lich von Nutzen ist, verôffentlichen wir mit einer kurzen 
Charakterisierung beide Projekte: 


1. Projekt: Jede Wohnung hat eine geräumige Wohn- 
terrasse mit seitlichem Windschutz. — Der Wohnraum ist 
Durchgangsraum nach den Schlafräumen, die mit dem 
Bad zu einer isolierten Gruppe zusammengefaBt sind. 
Dadurch Wegfall des Korridors. — Die Verkehrsfläche 
inner- und auBerhalb der Wohnungen ist sehr gering. — 
Die Bauten weisen auBen ein abwechslungsreiches pla- 
stisches Gepräge auf. 


2. Projekt: Wohnungsgrundrisse mit dem üblichen Korri- 
dor ohne spezielle Charakterisierung des Wohnraumes. — 
Statt Wohnbalkone an sich praktische Küchenbalkone mit 
Kehrichtabwurf und Zugang von einem Zimmer. — Grofe 
Verkehrsfläche inner- und auferhalb der Wohnungen. — 
Âufere Erscheinung ohne besonderes Gepräge. 


Jeder Wohnturm in der heutigen Form enthält 24 2-Zim- 
mer- und 26 3-Zimmer-Wohnungen. Im SockelgeschoB be- 
finden sich, abgesehen vom Eingang, Fahrrad- und Kinder- 
wagenräume, vier Waschküchen und Trockenräume und in 
der südlichen Hälfte zwei 2-Zimmer-Wohnungen. Von den 
beiden Aufzügen ist der eine grôBer, für Kranken- und 
Môbeltransport. Die Bauten sind unterkellert (Abstell- 
räume der Mieter). Die Mieten werden voraussichtlich be- 
tragen: Kr. 1450.— für die 2-Zimmer-Wohnung und Fr. 
1650.— für die 3-Zimmer-Wohnung. 


Konstruktion: Es handelt sich im Prinzip um einen Back- 
steinbau mit Eisenbetondecken. Ing. SIA Æ. Geering, der 
sich von Anfang an mit dem Projekt befaBte, unternahm 
eingehende rechnerische und experimentelle Studien über 
diese Konstruktionsart in enger Zusammenarbeit mit der 
EMPA Zürich. Die Tragmauern sind in allen dreizehn 
Geschossen 38 cm stark. Die maximale Druckbeanspruchung 
beträgt 25 kg/em?. Verwendet wurden hochqualifizierte 
Backsteine und hochwertiger Zementmôrtel bei besonders 
sorgfältiger Mauertechnik. d.T. 


& 


rsprünglicher GrundriB 1:300 ; korridorlose 
Zimmer- Wohnungen mit Wohnbalkon | Pre- 
ler projet avec apartements sans corridor et 
ec large terrasse | First project with large bal- 
nies and without corridors 


odell des wrsprünglichen Vorschlages | Ma- 
ette du premier projet | Model of the first 
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Die Wohntürme im Rohbauzustand, November 1950 | Etat présent des maisons-tours, vues du 


sud | Present stage of the tower houses from south Photo: Atelier Eidenbenz, Basel 
Modell des Ausführungsprojektes | Maquette Grundrik 1:300 der ausgeführten 2- und 3- 
du project exécuté | Model of executed project Zimmer-Wohnungen | Plan exécuté | Typical 


floor plan of executed project 
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Südansicht des Modells mit Hauseingang | Façade sud de la maquette 
avec l'entrée | South elevation of the model with entrance 


Znvei Turmhäuser in Zürich 
(in Ausführung begriffen) 
Hochbauamt der Stadt Zürich; Stadtbaumeister 
A. H. Steiner BSA 


Situation: Die zwôlfgeschossigen Turmhäuser stehen an 
wichtigem Verkehrspunkt. Die Wohnungen sind vom Ver- 
kehr abgewendet und nach Süden und der grofen ôffent- 
lichen Freifläche orientiert. 

Wohnungen: 44 Zwei- und Dreizimmerwohnungen pro Bau, 
mit Wohnbalkon, EBküche, Abstellraum. Sockelgeschof mit 
geräumiger Eingangshalle. Im Keller weitere Abstellräume. 
Konstruktion: Eisenbetonskelett, mit geschliffenen Beton- 
platten verkleidet, verputztes Mauerwerk, Deckenheizung. 
Der Bau wird von einem privaten Konsortium in Baurecht 


und durch einen Privatarchitekten unter Aufsicht des Stadt- 
baumeisters ausgeführt. 


Gesamtansicht von Nordosten | Vue d'ensemble prise du nord-est | 
General view from north-east Photos: M. Buchmann, Zürich 


Nordost-Ansicht des Modells (Fensteranordnung noch nicht endgültig ) 
La maquette vue du nord-est | North-east elevation of the model 


1 Fahrräder 

2 Kinderwagen 
3 Abstellräume 
4 Waschküche 
5 Bügelzimmer 


Sockel- und Wohngeschosse 1:500 | Rez-de-chaussée et (tage-type 
Groundfloor and typical apartment floor 


Die Lage der Turmhäuser im Quartier 1 : 5000 | Plan de situation | Site pla 
G Garagen, L Läden, R Restaurant 
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Bemerkungen zu den Wohnhochhäusern von Mies van der Rohe in Chicago 


Von Alfred Roth 


Mies van der Rohe hat sich, schon lange bevor er im 
Jahre 1937 von Berlin nach Chicago übersiedelte, mit 
dem Hochhausproblem eingehend auseinandergesetzt. 
Seine ersten Vorschläge stammen aus den Jahren 1919/ 


È 
1921. 
MaBe aufsehenerregend, und zwar in formaler und kon- 


Sie waren für die damalige Zeit in hôchstem 


struktiver Bezichung. Ganz in Glas und Stahl oder 
Eisenbeton konzipiert, wiesen diese Vorschläge hôchst 
interessante und in die Zukunft weisende Grundrif- 
lôsungen auf. Sie beruhten im Prinzip auf freien runden 
und geometrischen, nicht rechtwinkligen Formen. Es 
ging dem Architekten darum, den hochaufragenden 
Bauten ein abwechslungsreiches, betont plastisches Ge- 
präge zu verleihen, selbstverständlich aber auch im In- 
nern gewisse Freiheiten in der räumlichen Gestaltung 


zu bieten. 


\Vas dem Architekten während seines Wirkens im Hei- 
matlande nicht vergünnt war, bot ihm Amerika im 
äuBerst proBzügiger Weise. Er verbrachte zwar die 
ersten Jahre als Hauptprofessor für Architektur am 
Illinois Institute of Technology ohne nennenswerte 
Aufträge, dafür wurde er jedoch in jüngster Zeit mit 
desto grüBeren und interessanteren Aufgaben in rascher 
Folge betraut. Keinem anderen aus Deutschland aus- 
gewanderten Architekten wurden bis anhin Realisa- 
tionsmôglichkeiten dieses Ausmales und dieser Frei- 
zügigkeit geboten. An erster Stelle steht die gesamte 
Neuplanung und Gestaltung der erwähnten Technischen 
Hochschule. Ein halbes Dutzend Bauten steht heute be- 
reits im Betrieb, und weitere werden gemäf dem Gesamt- 
plane folgen. Vor drei Jahren konnte ferner Mies van 
der Rohe sein erstes Wohnhochhaus, das «Promontory 
Building», in Angriff nehmen, und heute ist ein wesent- 
ich grüBerer Komplex ähnlicher Aufgabenstellung in 


Ausführung begriffen. 


Das «Promontory Building» steht an hervorragender 
Stelle im Süden von Chicago, unmittelbar am Michi- 
gansee. Der Bau umfalBt ErdgeschoB und zwanzig 
Obergeschosse mit insgesamt 160 Zwei- und Dreizim- 
merwohnungen. Das streng rechtwinklige Bauprisma 
weist ein aufen sichthares Eisenbetonskelett und unver- 
putzte Fassadenflächen aus hellgelbem Backstem auf. 
Die einzige plastische Belebung der glatten Fassaden- 
flächen besteht in den nach oben an Tiefe abnehmenden 
Tragpfeilern. Die Architektur dieses Wohnbaus ist 
von äuBerster Einfachheit und der Ausdruck rigoroser 


Okonomie. 


Einen Schritt näher an die Hochhausvorschläge aus der 
Berliner Zeit kommt Mies van der Rohe in den jetzt in 


Ausführung begriffenen beiden Wohnhochhäusern am 


«Lake Shore Drive». Sie bestehen von auBen betrachtet 
nur noch aus Glas und Stahl, ohne jegliche gemauerte 
oder massive Fassadenpartien. Auch diese fünfundzwan- 
zig Geschosse zählenden Bauten stehen unmittelbar an 
der sich am Michigan See entlangziehenden ôffentlichen 
Parkanlage, jedoch wesentlich näher am Stadtzentrum 
als der «Promontory»-Bau. Die beiden Bauprismen sind 
rechtwinklig zueinander in verhältnismäig geringem 
Abstand angeordnet und sind nur im ErdgeschoB durch 
die den Verbindungsweg überdeckende Dachplatte mit- 
eimander verbunden. Der Nordbau (Ost- und West- 


orientierung der Wohnungen) enthält zweihundert fast 


üd- 


gleiche 2 14-Zimmer-Wohnungen und der Südbau ({ 


und Nordorientierung der Wohnungen) hundert beinahe 
gleiche 4 %-Zimmer-Wohnungen. Das Erdgeschof mit 
seinem offenen Umgang an allen vier Seiten beherbergt 
die Eingangshalle, eme Wäschereranlage und Abstell- 
räume für die Mieter. Unter dem Erdboden befindet 
sich eine Garage, die hundert Wagen, vornehmlich sol- 


che der Bewohner, aufnehmen kann. 


Die baukonstruktive Lôsung beruht auf einem Stahl- 
skelett. Die sehr strengen amerikanischen Feuersicher- 
heitsvorschriften verlangen jedoch ein Umbetonieren 
aller inneren Eisenteile. Die auBen sichthare zusätzliche 
Stahlstruktur dient somit lediglich zur Aufnahme der 
Glasfassaden und zur Unterteilung derselben in kleinere 
Einheiten. Die Glasflächen bestehen aus festen Brüstun- 
gen und nach innen klappbaren Fenstern mit dickem 
Spiegelglas und Aluminiumrahmen spezieller Konstruk- 
tion. Das Offnen der Glasflächen ist nicht nur zur Be- 
lüftung, sondern auch zur leichten Remigung derselben 
nôtig. Das Sonnen- und Blendschutzproblem wird in 
diesen Bauten lediglich vermittelst innerer Lamellen- 
storen und Vorhänge zu lôüsen versucht, eine Frage, auf 
die noch näher eimzutreten ist. Als Heizsystem wurde 
Deckenheizung gewählt, wodurch Radiatoren und sicht- 
bare Leitungen wegfallen. Die im Inneren des Gebäudes 
gelesenen Küchen und Bäder werden künstlich entlüftet. 
Küche und EBplatz liegen sehr praktisch unmittelbar 
nebeneinander. Charakteristisch für die Grundrisse der 
beiden Wohnungstypen sind ferner die klaren, streng 
rechtwinkligen Raumformen und die groBzügige Weite 
des Wohnraumes. Von jeder weiteren Andividualisie- 
rung der Wohnungen ist Jedoch bewuft abgesehen wor- 
den, um den Mietern volle Freiheit in der persônlichen 


Môblierung und Einrichtung zu gewähren. 


Kritische Anmerkungen 


Die beiden Wohnhochhausgruppen von Mies van der 
Rohe in Chicago sind als Baurealisation schon dem Um- 


fange nach zu wichtig, als daf sie nicht die Frage nach 


Projekt eines Bürohochhauses für Berlin 1919 | Projet pour un immeuble 
d’affaires, 1919 | Project for an office building in Berlin, 1919 


(Aus: Mies 


ihrem Beitrag an die Lôsung des neuzeitlichen Wohn- 
hochhauses aufwerfen würden. Schon auf den ersten 
Blick stellt sich heraus, daB hier eine Auffassung vertre- 
ten wird, die in manchen Punkten von derjenigen, die 
sich in den letzten Jahren — vor allem innerhalb der 
europäischen Fachwelt — herausgebildet hat, entschie- 
den abweicht. 


1. Bezüglich der Geschofizahl gehen die beiden Bauten 
in Chicago wesentlich über die diesseits des Ozeans als 


wirtschaftlich und als vom wohntechnischen und städte- 


Grundrik Bürohochhaus 1919 | Plan du projet 1919 | Typical 
floor plan of the 1919 project 


Projekt eines Bürohochhauses für Berlin 1921 | Projet pour un immeu 
d’affaires, 1921 | Project for an office building in Berlin, 1921 


van der Rohe, by Philip C. Johnson, The Museum of Modern Art, New Yol 


baulichen Standpunkt aus wünschenswert erachtete 
Hôühe hinaus. Die GeschoBzahl beträgt genau das dop- 
pelte der europäischen Norm. Dieser Unterschied ist im 
Prinzip auf die in den Vereinigten Staaten anderslau- 
tenden ükonomischen und bautechnischen Auffassungen 
und Erfahrungen zurückzuführen. Ferner ist zu be- 
rücksichtigen, daf es sich in diesen Bauten nicht etwa 
um billige Wohnungen handelt, sondern daS die Bau- 
herrschaft als rein spekulatives Unternehmen mit Mie- 
tern hôüherer Einkommensklassen rechnet. Daf es micht 
schwer ist, solche in genügender Zahl in der Fünfmil- 


Grundrik Bürohochhaus 1921 | Plan du projet 1921 | Typi- 
cal floor plan of the 1921 project 


lionenstadt Chicago mit ihrem Manko an praktischen 


modernen Wohnungen zu finden, steht auBer Frage. 


2. Zur Grundkonzeption der beiden Hochhäuser: Es 
handelt sich in beiden Fällen, und besonders deutlich 
in den beiden Glasbauten, um streng rechtwinklige, 
glatte Bauprismen ohne jedwede plastische Gliederung 
und architektonische Differenzierung. Man spürt 1hnen 
von auben die innere Bestimmung nicht an, ja man ist 
geneigt, sie beim ersten Anblick als Bürobauten einzu- 
schätzen. Die Entindividualisierung ist offensichtlich, 
und diese Tatsache steht in schroffem Gegensatz zu der 
Auffassung von der funktionellen und ästhetischen Ein- 
heit der auf den Menschen bezogenen modernen Archi- 
tektur, die sich im Verlaufe der letzten fünfzig Jahre 
entwickelt und gefestigt hat. Dieses Ideal findet sich im 
Werk Fr. LI. Wrights in reinster und überzeugend- 
ster Form verwirklicht; aber auch in dem seines Anti- 
poden Le Corbusier tritt es, nur in anderer Form, mit 
aller Klarheit hervor. Wright und Le Corbusier und 
ganz allgemein dem modernen Bauen geht es darum, im 
Wohnhochhaus Wohnmôglichkeiten zu schaffen, die 


sich von dem in die Natur gebetteten Einfamilienhaus 


nur unwesenthich unterscheiden. In Projekten Wrights 


und Le Corbusiers ist ferner ein äuBeres architektoni- 
sches Gepräge erreicht, das unmittelbar aus der inneren 
Wohnfunktion entwickelt ist und das sich von dem Ge- 
sicht eines Geschäftshauses mit aller Deutlichkeit unter- 
scheidet. Diese Zielsetzung verfolgen heute, wie schon 
angedeutet, alle sich mit dem Problem des Wohnhoch- 
hauses auseinandersetzenden Architekten, sei es in Eng- 


land, in Holland, in Finnland oder der Schweiz. 


Wie lassen sich nun diese Gesichtspunkte in den beiden 


Bauten von Mies van der Rohe beurteilen? 


Eine von innen nach auBen organisch entwickelte archi- 


tektonische Differenzierung und Charakterisierung 


Das Promontory-Apartmenthaus in Chicago 1947/48 | L’immeuble loca- 
tif Promontory | The Promontory apartment house 


Links: Wohnraum | À gauche: Grande salle | Left: Living-room 


Fassadenausschnitt mit Eingang | Partie de la façade | Part of entrance 
elevation Photos: Hedrich Blessing. Studio Chicago 


konnte hier aus dem einfachen Grunde nicht zustande- 
kommen, weil es sich in beiden Fällen um vüllig un- 
differenzierte Wohnprogramme handelt. Dies trifft ins- 
besondere für die beiden Glashäuser zu, von denen em 


jedes die Addition ein und desselben Wohnungstypes 


darstellt. Diese innere Gleichfôrmigkeit bestimmit 
zwangsläufig auch die äuBere Gleichformigkeit; in die- 
sem Punkte ist also véllige Ubereinstimmung von In- 


nen und AuBen erreicht. 


Eine andere Môglichkeit der architektonischen Charak- 
terisierung ist ferner in der Form des Wohnungstyps 
oder der Wohnungstypen zu suchen. Mies van der Rohe 
verzichtet von vornherein auf jede Môglichkeit des 
Wohnens im Freien auf Balkonen und Terrassen. Diesen 
Verzicht begründet er mit vollem Recht mit der Tat- 
sache, daB die Benützung von Balkonen oder Terrassen 
in den am Michigan See gelegenen Bauten, über den fast 
ununterbrochen Winde wehen und oft zu Stürmen an- 
wachsen, von Anfang an hôchst illusorisch ist, es sei 
denn, daB umfassende und kostspielige Schutzvorkeh- 
rungen getroffen werden. Dieser Verzicht lautet selbst- 
verständlich bei fünfundzwanzig Geschossen erheblich 
kategorischer als bei niedrigeren Bauten. In diesem 
Punkte kann man nun Mies van der Rohe entgegenhal- 
ten, daB rationelle Lôsungsmôglichkeiten des Wind- 
schutzes von Terrassen auch im Hochhaus absolut denk- 
bar sind, sicherlich aber nicht, wenn man sich von vorn- 
herein auf das plastisch vüllig ungegliederte glatte Bau- 
prisma festgelept hat. Die Hochhausentwürfe, die Mies 
van der Rohe selbst in den Jahren 1919/1921 verfafte, 
enthielten in dieser Bezichung hôchst vielversprechende 


Ansätze zur plastischen Gliederung, von denen aller- 


Situation 1:1000 der beiden Wohnbauten am «Lake Shore Drive» in 
Chicago, oben «Nordblock», unten «Südblock» | Situation | Site plan 
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dings in den beiden Chicagoer Bauten bedauerlicher- 


weise nichts mehr zu spüren ist. 


Zusammenfassend erklären sich Grundform und Archi- 
tektur dieser beiden Bauten aus rein praktischen, be- 
gründeten Überlegungen, ferner aus zwingenden üko- 
nomischen Bedingtheiten, aber auch aus der ausgespro- 
chen persônlichen Auffassung des Architekten bezüglich 
der Baukôürperform und deren architektonischer Bedeu- 
tung im Stadthild. In dieser Bezichung Zzeigt sich 
deutlhich Mies van der Rohes Idealvorstellung des un- 
differenzierten, weitgehend ent-individualisierten stren- 
gen prismatischen Baukôrpers. Ganz allgemein ist das 
bezeichnendste Merkmal Mies’scher Gestaltungsauffas- 
sung im Streben nach letzter Vereinfachung zu suchen, 
ciner Vereinfachung, die, gemeistert von der Hand des 
Baukünstlers, der Mies nun einmal ist, vertrethbar ist, 
zum allgemein gültigen Prinzip erhoben jedoch in 
hôchstem MaBe gefährlich wird. 

3. Nur kurz sei noch auf die Lôsung des Sonnen- und 
Blendschutzproblems hingewiesen, das ja bekanntlich 
gerade im vielgeschossigen Wohnbau von ganz grund- 
sätzlicher Bedeutung ist. In beiden Bauten, dem «Pro- 
montory Building» und den beiden Glashäusern sind zu 
diesem Zwecke lediglich innere Lamellenstoren und 
Vorhänge vorgesehen. Auch hier wird also, und offenbar 
aus rein okonomischen und persônlichen architektoni- 
schen Gründen, davon abgesehen, diese Fragen im Zu- 
sammenhang mit der Gestaltung des Âuferen zu lôsen. 
Bekanntlich wird es im Sommer in Chicago sehr heif; 
auBerdem entstehen bei einer solchen Hôhe des Baus un- 


weigerlich Blendwirkungen, hier nicht zuletzt auch von 


Grundrisse 1:600 | Plans du «bloc nord» et du «bloc 
sud» | Typical floor plans of north and south building 
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Modell der beiden in Ausführung be- 
griffenen Wohnhochhäuser aus Stahl 
und Glas in Chicago | Maquette des 
immeubles locatifs en cours de con- 
struction | Model of the two apartment 
buildings being built at present 


dem vorgelagerten spiegelnden Michigan See her. Auch 
da, bezüglich dieser wichtigen psychologischen und 
physiologischen Frage, wird dem glatten Bauprisma 
und der Okonomie zuliebe auf Vorkehrungen verzich- 
tet, für die es bereits an anderen Bauten der Vereinigten 
Staaten und an solchen anderer Länder bewährte Lü- 
sungen gibt. Man denke zum Beispiel nur an die Vor- 
schläge Le Corbusiers in Rio de Janeiro und Marseille, 
oder an Metallamellen-V ordächer verschiedener neuster 
Bauten in Kalifornien. 


Das endgültige Urteil über die in den beiden Bauten 
zutagetretende Auffassung kann selbstverständlich erst 


Wohnraum | Grande salle | Living- 
room 


gestützt auf praktische Wohnerfahrungen gefällt wer- 
den. Vom physiologischen und psychologischen Stand- 
punkt betrachtet bleiben jedoch die erhobenen Ein- 
wände gegen die Mies’sche Grundkonzeption des 
Wohnhochhauses vorderhand bestehen. Sie erstrecken 
sich selbstverständlich nicht auf die innere Gestal- 
tung der Bauten; denn niemand wird bezweifeln, 
daf diese funktionell und formal wohldurchdachten 
Wohnungserundrisse an sich ausgezeichnete Voraus- 
setzungen für ein befreites Wohnen bieten, ferner, 
da diese Glasbauten, zum Beispiel wenn sie beleuchtet 
sind, ein plastisches Schauspiel ganz besonderer Art 


bieten werden. 


ME is 


Bauten im Werden 
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Gesamtansicht des Wohnblocks von Süden | L'immeuble locatif vu du sud | General view from south 


Wohnbau Malagnou-Parc in Genf 


1949/1950, Marc Saugey, Architekt, Genf 


Dieser gegenwärtig fast fertige und zum Teil schon bewohnte 
Bau darf füglich als der interessanteste der seit dem Kriege 
in der Schweiz erstellten grôBeren Wohnblôcke bezeichnet 
werden. Er verdient diese Auszeichnung dank der groBzü- 
gigen und wohl abgewogenen Architektur und der neuar- 
tigen und hochinteressanten konstruktiven Lôüsung, auf 
die wir nach Vollendung zurückkommen werden. 


Situation: Das Grundstück mifit 10000m?und istvoneinigen 
schônen alten Bäumen bestellt. Der Architekt schlug zu- 
nächst einen Baublock von der Form eines doppelten Y 
vor. Dieser Vorschlag fand jedoch die Zustimmung der 
Behôtden nicht. Dagegen wurde die nun ausgeführte Lôsung 


Situation 1:2000 | Situation | Site plan 
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in Form eines H, trotz der etwas hohen Ausnutzung 
des Grundstücks, behôrdlich in raschem Zuge genehmigt. 


Raumprogramm : Der Bau enthält 175 Wohnungen verschie- 
dener GrôüBen, vom Studio bis zur 51,-Zimmer-Wohnung. 
Küchen und Bäder liegen im Innern und werden künstlich 
belüftet. Die Küchen erhalten Tageslicht durch die verglaste 
Korridorwand, die ihrerseits einer verglasten Fassadenpartie 
gegenübersteht. Jede Wohnung hat eine in den Baukôrper 
eingebaute geräumige Terrasse mit Sonnenstoren. Der Verti- 
kalverkehr konnte auf Grund der getroffenen Gebäudeform 
mit nur zwei Treppenhäusern mit je zwei Aufzügen gelôst 
werden. Der ganze Bau ist als eine Wohneinheït auf einer 
Hektare Land gedacht. Die dazu notwendigen kollektiven 
Räume befinden sich im Erdgeschof. 


Konstruktion: Dem Zuge der Zeit folgend, wählte der Archi- 
tekt em Konstruktionssystem, das, was den Rohbau und das 
ÂuBere anbelangt, vollständigaus vorfabrizierten Elementen 
besteht, eine Lüsung, die in der Schweiz noch nie in dieser 
Konsequenz vollzogen wurde. So weisen die Fassaden kei- 
nen Quadratzentimeter Putz auf; alle Flächen werden durch 
wetterbeständige geschliffene Beton- oder Kunststeinflä- 
chen vorfabrizierter Elemente gebildet. Das vom Archi- 
tekten ausgedachte Konstruktionssystem wurde in Zusam- 
menarbeit mit zwei Ingenieuren zunächst anhand eines 
Modelles im MaBstab 1:10 sorgfältig studiert und durch Be- 
lastungsproben auf seine statischen Qualitäten hin geprüft. 
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eilansicht des nahezu vollendeten Wohnbaus. Sämtliche Fassadenelemente sind vorfabriziert: Säulen und Unterzüge aus geschliffenem Eisenbeto 
3rüstungen und Wandungen aus geschliffenem Kumnststein | Le bâtiment presque achevé. Les éléments de la façade sont tous préfabriqués en béton 
fierre artificielle polis | The neurly completed building. The elements of the exterior are all prefabricated (polished concrete and artificial stor 

Photo: Boissonnas, Ge 


Montage der Fertigsäulen aus geschliffenem Eisenbeton | Montage des 
colonnes préfabriquées en béton poli | The erection of the prefabricated 
concrete columins 


Das System besteht im Prinzip aus Elementen ohne Ver- 
bindungsteile wie Schrauben usw. Das sehr leichte Ske- 
lett (die Fassadenstützen messen bei acht Geschossen im 
Parterre nur 30/30 em und die inneren Stützen nur 30/60) 
besteht ausschlieflich aus in einer Fabrik in Lausanne her- 
gestellten Elementen wie Stützen, Fassadenträgern, Unter- 
zügen. Die Deckenfelder zwischen den Trägern werden aus 
Fertighalken und Betonhourdis mit Überbeton gebildet. 
Die Stützen stehen gelenkig auf der Bodenplatte vermittelst 
Rohrbolzen, Bleiplatte und Bitumenschicht, sind jedoch mit 
der Deckenplatte starr verbunden. Dieses Entzweischnei- 
den der Stockwerke wirkt sich auf die Ausschaltung von 
Schallübertragungen besonders günstig aus. Auch die Ele- 


Erdgeschof (Hälfte) 1:450 | Rez-de-chaussée (une moitié) | Ground 
floor plan (one half) 


1 Eingangshalle 
2 Läden 


3 KFahrradrampe 5 Garderobe 8 Postlokal 


4 Kindergarten 


6 Spielraum 
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9 Kehrichtabwurf 


Das Skelett, vorfabrizierte Säulen und Unterzüge | L’ossature se con 
pose d'éléments préfabriqués | The skeleton made of prefabricated con 


crete elements 


mente der fensterlosen Fassadenpartien und der Fenster- 
brüstungen wurden fabrikmäfig hergestellt (bis 1X3 m), 
ihre Aufenschicht besteht aus Kunststein. Weitere Fertig- 
elemente finden sich an Terrassenbrüstungen (mit Draht- 
glas), Rolladenkasten, Betonsprossenfenstern, Treppen, 
abgesehen von Fenstern und Türen, Kücheneinbauten. 


Das finanzielle Ergebnis, soweit es sich heute überblicken 
läBt, rechtfertigt das unternommene Wagnis in vollem 
Umfange. Abgesehen von der zeitlichen Einsparung wirkt. 
sich das Bausystem auf die Hôhe der Mieten aus, die 
unter denjenigen der übrigen, konventionellen Wohn- 
bauten des Malagnou-Quartiers liegen. ar 


Typisches Wohngeschof (Hälfte) 1:450 | Plan des apartements (uw 
moitié) | Typical floor plan (one half) 

LS Wohnschlafraum 
K Küche 


S Schlafzimmer SD Separatzimm 


L Wohnraum für Diensten 


samtansicht von Südosten | Vue générale prise du sud-est | General view from south-east 


Wohnbauten der CIBA, Basel 
1947/1948, Architektengemeinschaft Arnold Gfeller FSA, Hans Von der Mühll & Paul Oberrauch BSA, Basel 


Vorgeschichte: Im Jahre 1946 veranstaltete die CIBA 
Aktiengesellschaft einen engeren Wettbewerb unter fünf 
eingeladenen Basler Architektenfirmen zur Beschaffung 
von Unterlagen für den Bau von Angestellten-Wohnungen. 
Der erste Preis wurde Architekt A. Gfeller, Basel, zu- 
erteilt, dessen Projekt fünf viergeschossige Wohnzeilen 
vorsah. (Vel. Werk Nr. 5/1947). In der Folge wurde der 
Auftrag für die endgültige Projektbearbeitung der obge- 
nannten Architektengemeinschaft erteilt, wobei die Situa- 
tionslüsung des mit dem ersten Preis ausgezeichneten Pro- 
jektes wegleitend war. Auf Grund von zwei Projektvarian- 
ten — die eine mit viergeschossigen, die andere mit fünf- 
geschossigen Bauten — wurde beschlossen, die letztere für 
die Ausführung weiterzubearbeiten. 

Situation: Die vier fünfgeschossigen Wohnungszeilen ver- 
laufen genau in Nord-Süd-Richtung. Die an der Müllheimer- 
strafe stehende Zeile wurde etwas landeinwärts gerückt. 
Der Zeilenabstand beträgt 36,40 m. In die als kollektiver 
Park dienende Freifläche wurden verschiedene Gemein- 
schaftsbauten eingestreut, so an der HorburgstraBe ein 
Ladengebäude (E) für den Allg.Consumverein beider Basel, 
zwei Kindergärten (F), ein Kinderhort (G) und eine Frei- 
zeitwerkstatt (D). Die Hauseingänge erreicht man über 
3,00 m breite Parkwege. 


Die Wohnungen: Die Bauanlage umfalit: 

30 Zweizimmerwohnungen 45 Vierzimmerwohnungen 
80 Dreizimmerwohnungen 5 Fünfzimmerwohnungen. 
Die insgesamt 160 Wohnungen sind in 16 Häusern mit je 10 
Wohnungen untergebracht, wobei nur je zwei Wohnungen 
pro GeschoB an ein Treppenhaus mit Lift angeschlossen sind. 
Die drei verschiedenen Haustypen enthalten pro Geschof: 


Typ A: Eine 3- und eine 4-Zimmer-Wohnung 


Typ B: Eine ?2- und eine 3-Zimmer-Wohnung 
Typ C: Eine 3- und eine 5-Zimmer-Wohnung. 
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Küche, Balkone, Bäder, WC liegen zu beiden Seiten des 
Treppenhauses, wodurch insbesondere die Schlafräume 
ruhige Lage erhielten. Die Nebenräume und die Balkone 
sind bezüglich Abmessung und Ausstattung weitgehend 
vereinheitlicht. Die Küchen sind ausgestattet mit Sitzbank, 
eingebauten Schränken, Gasherd, Chromstahl-Spültrog, 
Eisschrank (zentrale Kühlanlage). Die 1,50 m tiefen geräu- 
migen Balkone sind in den Baukôrper eingebaut, so da sie 
gegen Einblick und Wind geschützt sind. Sie sind nach 
Osten gelegen, von der Küche und vom grôüfieren Schlaf- 
zimmer erreichbar. Das Erdgeschof, als sogenanntes Sockel- 
geschof, enthält lauter kollektive Räume, wie Veloraum, 
Kinderwagenraum, Waschküche, Trockenraum sowie Ab- 
stell- und vertiefte Kellerräume für die Mieter. 


Konstruktion und Materialien: Umfassungsmauerwerk des 
Sockelgeschosses in Beton, aufen mit Quarzitplatten ver- 
kleidet. Umfassungsmauerwerk und Tragwände der Wohn- 
geschosse in Backstein, mit Jurasitverputz. Decken, Dach- 
gesims und Treppen aus Eisenbeton, hôlzerner Dachstuhl 
und Ziegeldach. Fenster- und Türeinfassungen in Kunst- 
stein, Balkongeländer aus vorfabrizierten Betonelementen. 
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D KFreizeitwerkstatt, E Laden ACV, F Kindergarten, G Kinderhort 
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Ausblick durch Fenstertüre | Porte fenêtre | French window 


Bodenbeläge: Korkplatten, z. T. Noëlparkett und Inlaid. 
Fenster mit Doppelverglasung und Rolläden. Türen aus 
«Novopan»-Platten, Zentralheizung und Warmwasserver- 
sorgung an die Fernheizzentrale der CIBA angeschlossen. 


Bauzeit: Mai 1947 bis Dezember 1948. Ingenieurarbeiten 
durch O. Ziegler, Nachfolger S.Nabold, Ing.SIA, Basel. 


Balkon | Balcon | Balcony 
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Kinderhort 1:300 | Garderie d'enfants | Day nursery 


Heizzentrale und Freizeitwerkstatt (rechts) 1:300 | Chaufferie 
et atelier commun | Heating plant and common workshop 


Photos: Elisabeth Oberrauch, Basel 


iderhort | Garderie d'enfants | Day nursery 


zzentrale und Freizeitwerkstatt | Chaufferie et atelier commun | Heating plant and common workshop 


Gesamtansicht von Westen | Vue générale prise de l’ouest | General view 


from west 
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Wohnbauten «Lux-Hof», Zürich 


1948/{9, Projekt: O. Becherer, W. Frey, R. Schneider, Architekten, Zürich 
Ausführung: ©. Becherer, Architekt 


Vorgeschichte: Die Liegenschaft, die zum Bau des «Lux- 


- Hofes » erworben werden mufte, hat eine für Zürich nicht be- 


deutüngslose Vorgeschichte. Ursprünglich befanden sich da- 
selbst ein dem heiligen Moritz geweihtes Kirchlein und ein 
Kranken- und Siechenhaus. Das Ganze hieB «Spannweid». 
Der Name des Kirchleins ist in der Bezeichnung der ôstlich 
des Areals verlaufenden StraBe, der St.-Moritz-StraBe, erhal- 
ten. 1896 wurden die beiden Bauten abgebrochen, nachdem 
sie etwa dreihundert Jahre dort gestanden hatten, um Platz 
für das «Kasino Unterstraf » zu machen. Dieser im Stile des 
ausgehenden 19.Jahrhunderts errichtete Bau konnte seinem 
gesellschaftlichen Zwecken kaum mehr als fünfzig Jahre 
dienen. Die Liegenschaft wurde von der Immobiliengesell- 
schaft Schimmelhof AG. erworben, um darauf den in den 
Jahren 1948/1949 ausgeführten «Luxhof» zu errichten. Der 
Gesellschaft gelang es allerdings nicht, gleichzeitig auch 
die an der Ecke der Rôsli- und Beckenhofstrafie gelegene 
Liegenschaft zu erwerben. 


Situation: Die neue Bauanlage umfafit drei zusammenge- 
baute Häuser (A, B, C) an der Beckenhofstrafie und ein Haus 
(E) an der RôslistraBe. Sie liegt in der Bauzone 1, soda nach 
der neuen Regelung sechs Vollgeschosse errichtet werden 


Arbeitszinomer | Cabinet de travail | Study room 


konnten. Im Hof wurde eine unterirdische Garage eingebaut 
mit Zufahrt von der BeckenhofstraBe. Diese Garage steht in 
erster Linie den Mietern des Luxhofes zur Verfügung. 


Räumliche Gliederung: Das Erdgeschof der an der Becken- 
hofstraBe gelegenen Häuser A, B, C ist für vier mittlere und 
einen kleinen Laden reserviert. Im Keller, resp. im Unter- 
geschoB des an der RôslistraBe gelegenen Hauses (E) be- 
finden sich vermietbare Lagerräume, Abstellräume und 
Keller der Mieter sowie im Hause (E) die zentrale Heizan- 
lage. Das erste Obergeschof der Häuser A, B, C beherbergt 
vermietbare Büroräume. Die übrigen Geschosse enthalten 
Wohnungen, und zwar 

5 Zweizimmerwohnungen, 

18 Dreizimmerwohnungen, 

9 Vierzimmerwohnungen. 
Alle Wohnungen haben je einen geräumigen Wohn- und 
einen Küchenbalkon. Die Küchen sind voll ausgebaut mit 
elektrischem Herd, Chromstahl-Spültrog, Schränken. Die 
Warmwasserbereitung erfolgt in der Küche durch einen 
30-Liter-Boiler und im Bad durch einen 100-Liter-Boiler. 
Zwischen Wohn- und EBraum ist eine Schiebetüre. 


Konstruktion und Material: Kellerumfassungswände in 
Stampfbeton. Fassaden des Erdgeschosses und Tragpfeiler 
bis Bürogeschof in Eisenbeton. Fassadenmauerwerk aus 
Isoliersteinen, verputzt. Innere Trag- und Trennwände aus 
Backstein. Sämtliche Decken aus Eisenbeton; Pilzkonstruk- 
tion in der Garage. Verkleidung der Fassadenpfeiler im Erd- 
geschoB mit Natursteinplatten. Fensterbänke und Fenster- 
gewände der Bürofenster aus Kunststein. Treppentritte 
und Podeste mit Spezialkunststeinplatten belegt. Fenster 
aus Fôhrenholz doppelt verglast, Rolläden. Bodenbeläge: 
Kleinparkett aus Eschenholz in den Schlafzimmern und aus 
Eichenholz in den Wohnräumen. Dachemdeckung mit 
Ludovici-Pfannenziegeln auf Schindelmantel. 


Bauvolumen: total 22 500 m?. Baukosten der Wohnbauten 
(ohne Garage) Fr. 135.— per m° umbauten Raumes. 
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sschnitt Westfassade | Partie de la façade ouest | Part of west elevation Hoffassade mit Treppenhausfenstern | Façade sur la cour | Courtyard 
elevation 


Photos: M.Wolgensinger SWB, Zürich 


che, voll ausgebaut | Cuisine (entièrement équipée) | Kitchen, fully Treppenhaus, einfach und sauber durchgebildet | Cage d'escalier | 
ipped Staircase 
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ments | Typical apartment floor 


Bürogeschof Häuser À, B, C 1:400 | 
Etage bureaux | Typical office floor 


BrdgeschoB mit Läden und Garage 
1:400 | Rez-de-chaussée avec magasins 
et garage | Groundfloor with shops and 
garage 


WohngeschoB Häuser À, B, C 1:400 | Etage d'aparte- 
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mdlampe für vorwiegend indirektes Licht, Hal- 
weiB gespritzt, Reflektor farbig | Applique 
” éclairage indirect, bras verni blanc, réflec- 
* de couleur | Wall bracket for indirect light- 
, bracket white, reflector coloured 


Wamdlampe, weiB gespritat, für indirektes Licht | 


Applique (vernie blanc) pour éclairage indirecte | 


Wall bracket white for indirect lighting 


Neue Lampenmodelle der BAG Turgi 


Wand- oder Deckenlampe «Spotlight», 
weif gespritzt, mit Kugelgelenk und 
Blendschutzraster, für eine verspiegelte 
Glühlampe  «Attralux»,  konzentriertes 
Strahlenbündel | Applique ou plafonnier 
«Spotlight», verni blanc, avec articula- 
tion à rotule et grille anti-éblouissante 
pour lampe «Attralux» argentée; flux 
lumineux concentré | Wall bracket or 
ceiling lamp «Spotlight» with globe joint 
and louvers for reflector lamps «Attraluæ» 


Unsere bedeutendste schweizerische Beleuchtungskôr- 
per-Industrie wartet heute mit einer stattlichen Kollek- 
ton neuer Modelle auf. Es handelt sich um eine gründ- 
liche Revision und weitgehende Neugestaltung eines 
groBen Teiles des ganzen Produktionsprogrammes, von 
der einfachen Wandlampe bis zur anspruchsvollen Dek- 
kenleuchte für Wohnung, Büro und ôffentlichen Bau. 
Mit einer solchen Studienarbeit konnte in Anbetracht 
der bei uns auf diesem Gebiete festgefahrenen abwegi- 
gen Situation und des im Auslande in den letzten Jahren 
geschaffenen Neuen und Guten tatsächlich nicht mehr 
länger zugewartet werden. Nach reiflicher Prüfung die- 
ser Situation bei uns und etwa in Italien und den nordi- 
schen Ländern setzte in Turgi eine von frischen Impulsen 
getragene enge Zusammenarbeit des Lichttechnikers 
und des Formgestalters ein. Das heute vorliegende Er- 
gebnis präsentiert sich in einer erfreulich langen Reihe 
verbesserter und neuer Modelle, unter denen manche 


rute und formschône Leistungen sind. 
ô 6 


In der kleinen, in diesem Hefte verôffentlichten Auslese 


beschränken wir uns hauptsächlich auf Serienmodelle 


von verschiedenster Problemstellung und ausgewogener 
neutraler Form, Modelle, die also in die verschiedensten 
Milieux hinempassen. Gerade diese für eine breite Käu- 
ferschicht bestimmten Typen sind es ja, die fehlen und 
die bekanntlich viel schwieriger zu gestalten und zu 
vertreiben sind als die kostspieligeren Sonderanferti- 
gungen für den einzelnen Besteller. Beim Serienprodukt 
geht es ja darum, innere Güte, äufere Formechtheit 
und Preis derart zum Einklang zu bringen, damit das 
Produkt den Schwankungen des Zeitgeschmackes môg- 
lichst lange standzuhalten vermag. Darin liegt be- 
kanntlich die groBe Schwierigkeit Jeder Gebrauchs- 
gütererzeugung und in erhôhtem MaBe derjenigen der 
so leicht ins Geschmäcklerische und Spielerische abglei- 
tenden Beleuchtungskôrper. DaB die BAG Turgi mit 
frischer Zuversicht diese schwierige Aufgabe neu an- 
gepackt hat, erfüllt den aufpeschlossenen Architekten 
und Laien mit groBer Freude, nicht zuletzt deswegen 
auch, weil sie davon überzeugt sind, daB der Publi- 
kumsgeschmack keine so hoffnungslos unwandelbare 
Angelegenheit ist, wie dies leider so oft leichtfertig be- 


hauptet wird. dr. 
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Wandlampe, gelochtes Blech, weil gespritet, 
mit Plastic-Material hinterlegt | Applique en 
tôle perforée vernie blanc, doublée de matière 
plastique | Wall bracket, reflector with perfo- 
rations doubled with plastic material 


Wandlampe, mit Messinghalter und Opalglas 
mattiert,indreiverschiedenenGrüBen |Applique, 
avec bras en laiton et verre opale mat; exécutée 
en trois grandeurs différentes | Wall bracket 
in brass with opal glass in three different sizes 


Ständerlampe aus Messing mit Reflektor für 
, indirektes Licht, mit beweglicher und abnehm- 
barer,resp.aufsteckbarer Leselampe, mit Stoff- 
schirm | Lampadaire en laiton, avec réflecteur 


Ständerlampe, Bisen hellcrème, mit Mes- 
sing und Stoffschirm | Lampadaire en fer 
crème verni, laîitonnée et abat-jour d’étoffe 
| Floor-lamp with lamp-shade in fabric 


pour lumière indirecte; liseuse mobile et dé- 
montable, avec abat-jour d’étoffe | Floor-lamp 
with reflector for indirect lighting with deta- 
chable reading lamp 


Wandlampe, Messing, mit weil gesprititen un 
perforierten Reflektoren für indirektes Licht 
Applique en laiton, avec réflecteurs vernis blanc « 
perforés, pour éclairage indirect | Wall bracket à 
brass with perforated white reflectors 


Leselampe von Ständerlampe links unten, à 
separaten Fu eingesteckt, als Tischlamp 
verwendet | Liseuse du lampadaire à gauche 
fixée sur un pied séparé, pour être utilisé 
comme lampe de table | Detached reading lam: 
from floor-lamp at left used as table lam: 
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Leuchter, Messing poliert, mit Opalglasschalen 
nattiert | Lustre en laiton poli, avec coupes en 
verre opale mat | Lighting fixture with opal glass 


Ampel für vorwiegend indirektes Licht, Reflek- 
or aus perforiertem Aluminiumblech und 
Flook» gespritzt und Pergament hinterlegt, mit 
Jpalglasschale | Pendentif pour lumière indi- 
ecte, réflecteur en tôle d'aluminium perforée et 
assée au verni «Flook» et doublé de parchemin 
wec coupe en verre opale | Suspended fixture for 
emi-indirect lighting, reflector with perfora- 
ions doubled with plastic material 


’endel mit Reflektor aus gelochtem Blech, 
veiB gespritzt | Pendentif avec réflécteur en 
ile perforée vernie blanc | Suspension han- 
er with perforated reflector. 


Pendel für direktes und indirektes Licht, unten 
mit Blendschutzraster weil gespritzt | Penden- 
tif pour lumière directe et indirecte, dessous 
muni d'une grille anti-éblouissante vernie blanc 
| Suspension hanger for direct and indirect 
lighting with louvered bottom 


Leuchter, Messing poliert, mit 3 Reflektoren, perfo- 
riert und weif gespritzt, für indirektes Licht | Lustre 
en laiton poli, avec trois réflecteurs perforés et vernis 
blanc, pour lumière indirecte | Lighting fixture in 


brass with three reflectors for indirect lighting 


Stehlampe, Messing matt gebürstet, 
mit flexiblem Rohr und Reflektor 
weil gespritzt, 3 Gummifüben und 
Loch zum Aufhängen an der Wand 
| Lampe de table en laiton brossé 
mat, tube flexible et réflecteur verni 
blanc, trois pieds en caoutchouc et 
un trou pour suspendre la lampe 
au mur | Table-lamp with flexible 


tube of brass and white reflector 


Gemälde-Restaurierung im Mittelpunkt der internationalen Diskussion 


Von Maria Netter 


Die Diskussion über allgemeime Restaurierungsfragen, 
die sich heute zum Hauptthema internationaler Konfe- 
renzen aussewachsen hat, begann sanft mit «Letters to 
the Editor». Das englische Publikum — gewôühnt, sich 
über die Dinge, die die Offentlichkeit angehen, in der 
Offentlichkeit auch freimütigst zu äuBern — schrieb an 
die «Times» über das Für und Wider einzelner «elean- 
ed pictures» in der Londoner National Gallery. Solche 
Auseinandersetzungen sind an sich noch nichts Beson- 
deres. Seit es offentliche Kunstsammlungen gibt, gibt 
es auch ein kunstliebendes Publikum, das sich für das 
Wohl und Wehe «seiner» Kunstwerke so verantwortlich 
fühlt, daf es auch die amtlhichen Hüter des allgemeinen 
Besitzes zur Verantwortung zieht. Auch bei den früheren 
Restaurierungen der National Gallery, 1846-1853 und 
1936/37, fand das Spiel von Angriff und Verteidigung 
durch Publikum und Fachleute statt. Die jüngste Dis- 
kussion von 1946/47 aber nahm internationalen Cha- 
rakter an, als sich die Leitung der National Gallery 
1947 entschlossen hatte, 70 der seit 1936 systematisch 
geremigten Bilder, zusammen mit allen Dokumenten 
«vor, Während und nach der Restaurierung», der Ôf- 
fentlichkeit in der Ausstellung «Cleaned Pictures» zu 
zeisen. Die Ausstellung wirkte sensationell, weil es das 
erstemal war, daf sich em groBes europäisches Museum 
zu einer solchen Demonstration, zu einem solch rigo- 
rosen Aufdecken aller Karten entschlossen hatte. Aber 
selbst diese Demonstration wäre eine Londoner Ange- 
legenheit geblieben, wenn durch sie nicht eine allge- 
meine Problematik zutage gekommen wäre, die heute 
alle kunsthesitzenden, kunstpflesenden Länder be- 
schäfuigt. DaB Kunstwerke gepflegt werden müssen, 
wenn man sie erhalten will, weif man, seit man sie 
sammelt, das heifit seit dem 16./17.Jahrhundert. Daf 
man sie unter Umständen sogar gefährlichen Dislozie- 
rungen und ungünstigen Aufenthaltshbedingungen an- 
vertrauen muB, um sie vor der grôfBeren Gefahr sicherer 
Zerstôrung zu retten lehrte der zweite Weltkrieg. In 
den Jahren 1939 bis 1945 reisten Bilder und Plastiken, 
die man früher nicht emmal an eine Ausstellung zu 
schicken gewagt hatte, auf rüttelnden Camions in 
Europa umher. Die Gefahr hat den ehrfurchtsvollen Ab- 
stand zwischen dem Menschen und dem Kunstwerk ver- 
ringert. Gleichzeitig hat uns die technische Entwick- 
lung in den letzten 25 Jahren eine neue Intimität zum 
Kunstwerk geschenkt. Durchleuchtungen mit Rôntgen- 
strahlen, photographische Aufnahmen im ultravioletten 
und infraroten Licht und chemische Untersuchungen, 
die uns die Zusammensetzung der Malmittel entdek- 
ken, enthüllen uns Wesen und Schicksal der Bilder in 
einem MaBe wie nie zuvor. Heute sind die Berichte der 
Museumslaboratorien für den Kunsthistoriker ebenso 


wichtig wie die archivalischen Quellenstudien vergan- 
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gener Jahrhunderte. So wichtig, daf man jetzt an allen 
Orten damit beginnt, den angehenden Kunsthistoriker 
und Museumsmann auch praktisch mit den neuen Me- 
thoden der wissenschaftlich-technischen Untersuchung 


vertraut zu machen. 


Diese neuen, für die historische Forschung wichtigen 
Untersuchungsmethoden stehen aber ebensowenig zur 
Diskussion wie die selbstverständliche Pflhicht, Kunst- 
werke zu pflegen, zu konservieren, von den im Laufe der 
Zeit eingetretenen Schäden zu heilen und sie — selbst 
mit Risiken verbunden — zu reinigen. Die Diskussion 
geht um das «Wie?» und um das «Zu welchem Ziel?» 
der Remigung. Fachkundige Beurteiler der Londoner 
GroBreinigung, wie zum Beispiel der Basler Restaurator 
Hans Aulmann’, haben darauf hingewiesen, daB die 
Reinigung an sich bei fast allen Eondoner Bildern eine 
absolute Notwendigheit ist, weil man dort fast alle Bil- 
der im 19.Jahrhundert mit dem sogenannten «gallery 
varnish», einem gelblich-polden gefärbten Firnis über- 
zogen hatte, um 1hnen den damals so beliebten altmei- 
sterlichen «Galerieton» zu geben. DaB diese die Kunst 
verfälschende Zutat des 19.Jahrhunderts verschwinden 
muf, bestreitet heute niemand. Ebensowenig, daB man 
verdorbenen, aufsequollenen oder schrumpfenden Fir- 
nis entfernen mul, weil er die Malschichten (die er Ja 
eigentlich schützen soll) durch seine Krankheit ge- 
fährden und sogar zum Abblättern bringen kann. Dis- 
kutabel ist Londons zweites, das eigentlich umfassen- 
dere Remigungsprinzip, das folgendermafien lautet : «Es 
ist unsere Pflicht, jedes Bild so wiederherzustellen, daB es 
dem Zustand, in dem es die Staffelei des Malers verlieB, 
môglichst nahekommt.» Das leitende Prinzip heiBit also 
in London gar nicht Reinigung oder Konservierung (des 
bestehenden Zustandes), sondern Restaurierung : Wie- 
derherstellung des ursprünglichen Zustandes. Merkwürdi- 
gerweise beschäftigen sich die meisten Kritiker par 
nicht so sehr mit dem fundamentalen Prinzip der Restau- 
rierung, sondern vor allem mit den angewandten Me- 
thoden und mit deren Ergebnissen. Dabei scheint mir, 
daf sich gerade an der Bejahung oder Verneinung die- 
ses Londoner Hauptprinzips in zentraler Weise unser 
Verhältnis zur Kunst entscheidet. DaB die «auf neu» 
gereinigten Londoner Bilder vielen Kunstfreunden micht 
mehr gefallen, würde noch kein Gegenargument dar- 
stellen. Der Mensch ist ein Gewohnheitstier — gerade 
wenn er liebt. Er nimmt jede Veränderung an dem ge- 
liebten Gegenstand übel — besonders, wenn sie von 


fremder und nicht von seiner eigenen Hand verursacht 


* Hans Aulmann: «Die Ausstellung ,Cleaned Pictures* in der 
National Gallery in London», im Sonntagsblatt der Basler 
Nachrichten, 2.Mai 1948. 


Holländischer Maler um 1620, Seeschlacht | Peintre hollandais, vers 1620, Bataille navale | Dutch painter ca.1620, Sea Battle. Photos : Kunstmuseum Base 


Rechts: der Zustand vor der Reinigung; der Firnis ist gegilbt und mit einer Staubschicht bedeckt. Mitte: der Staubniederschlag ist entfernt 
sinks: auch der Firnis ist abgenommen; die feinen Lufttône sind wieder sichtbar | A droite: état antérieur au nettoyage; le vernis est jauni e 
tecouvert d’une couche de poussière. Au milieu: la couche de poussière a été éloignée. A gauche: le vernis, à son tour, a été enlevé, et les nuance: 
lélicates de l’atmosphère sont à nouveau visibles / Right: conditions before cleaning; the varnish has yellowed and is covered with a dust layer 
Middle: the dust coating has been dissolved. Left: the varnish, too, has been taken off, and the fine air shadings are again visible 


wurde. Auferdem würde vieles, was wir heute an Men- 
schen und Geschehnissen, an Atmosphäre und an 
Kunstwerken aus vergangenen Zeiten verehren, we- 
sentlhich an Reiz verlieren, wenn wir mit ihm im unmit- 
telbaren Kontakt der Wirklichkeit zusammenleben 
müften, Dieses Paisiko liuft jeder Wiederherstellungs- 
versuch eines «ursprünglichen Zustandes» — immer vor- 


ausgesetzt, daB er technisch überhaupt môglich ist. 


Aber davon abgesehen fragt es sich, ob wir wirklich 
Kunstwerke wollen, die durch Wiederherstellung alters- 
los gemacht sind? Künnen wir wirklich dureh Restaurie- 
rung die Zeit eliminieren wollen? Nehmen wir damit 


nicht jedem Kunstwerk notgedrungen das Leben? Ma- 


chen wir es nicht zu einem mumifizierten historischen . 


Dokument — dem man wohl mit Pietät und Staunen 
begegnen Kann {wie etwa den wiederhergestellten 
Wohnhäusern Rembrandts und Rubens’ oder neuer- 


dings wieder dem Goethehaus in Frankfurt}, von dem 


man auch viel lernen kann — das einem aber dann ge- 
rade durch seine «Jugendfrisehe» wieder in unerreich- 


bare Ferne entrückt wird? 


Wie gesagt: merkwürdigerweise wird heute mehr über 
die technische als über die geistige Môüglichkeit dieses 
Verjüngungsprozesses diskutiert. Aber vielleicht drückt 
sich doch in der Leidenschaftlichkeit und der interna- 
tionalen Ausbreitung dieser Diskussion eine Beänpgsti- 
gung aus, die Menschheit kônnte sich wieder einmal 
daran machen, die wunderbarsten technischen Mittel zu 
mifbrauchen, indem sie mit ihrer Hilfe das Lebendige 


auslôscht, statt Leben zu erwecken. 


Fast gleichzeitig mit der Ausstellung der «Cleaned Pic- 
tures» in London wurde aus Æmsterdam eine neue «Sen- 
sation» gemeldet: die nach der Evakuierung notwen- 


dig gewordene Restaurierung von Rembrandts « Nacht- 


wache» im Rijksmuseum hatte das berühmte Bild zu 


einer «Tagwache» werden lassen. Während die Lon- 
doner Restaurierungen noch immer kritisiert werden’, 
verstummten die Einwände gegen die Reinigung der 
«Nachtwache» bald. Man braucht nur in den verschie- 


denen populären oder fachwissenschaftlichen Berichten** 


* Siehe den Londoner Bericht von Manuel Gasser, Werk- 
Chronik Oktober 1950. 

**# À. van Schendel und H. H. Mertens in «Oud-Holland», 
Herbst 1947; Ton Koot, «Rembrandts Night Watch, Its 
History and Adventures», Amsterdam 1948: À.van Schen- 
del, «Quelques remarques sur le dévernissage de la Ronde 
de Nuit», Museum, III. 1950, Nr. 32. 
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Lukas Cranach d. Ae. und Werkstatt, 
Jesus und die Kinder (Detail), Kunst- 
museum Winterthur | Lucas Cranach 
le Vieux et son atelier, Jésus et les 
petits enfants (détail) | Lukas Cra- 
nach the older and studio, Jesus and 
the Children (Detail) 


Einer Holzfuge entlang gehen breite 
nachgedunkelte Retuschen. Sie sind, 
wie viele alte Retuschen, wesentlich 
umfangreicher als notwendig / Le 
long d’un joint, de larges retouches 
foncées par le temps. Ces retouches, 
comme nombre de retouches an- 
ciennes, sont beaucoup plus consi- 
dérables qu'il n’est utile / Along a 
joint, the broad retouchings have 
darkened. They are, as many old 
retouchings, much more extensive 


than necessary 


Durch die Abnahme der Retuschen 
wurde ein vollkommen unbeschädig- 
tes Original freigelegt; nur ein feiner 
Fugenstrich mufBte ergänzt werden | 
La disparition des retouches a resti- 
tué un original parfaitement intact 
et qui ne réclama qu’une mince re- 
touche de la fissure / After the re- 
touchings had been taken away, the 
completely undamaged original came 
to light. Only a fine joining stroke 
had to be extended 


nachzulesen, was für Reinigungen die «Nachtwache» 
schon über sich ergehen lassen mufte (Van Schen- 
del nennt allein 1696, 1704, 1715, 17951, 1771 und 
1851!) und man konnte nicht besorgt sein, die Jüngste 
sehr vorsichtige Entfernung der alten verdorbenen 
Schmutz- und Firnisschichten kôünnte den ursprüng- 
lichen Rembrandtschen Firnis noch tangiert haben. 
Und auferdem ist das Ergebnis, sind die nun auf- 
gedeckten Schônheiten der Gesamtkonzeption und der 
Struktur der Details überzeugend genug. Die Ausstel- 
lungen restaurierter Kunstwerke hôrten seither nicht 
mehr auf: Im März-April 1949 zeigte das «Laboratoire 
du Musée du Louvre» in der Pariser Orangerie «L'œuvre 
d'art et les méthodes scientifiques» in einer nicht sehr 


gut organisierten Zusammenstellung von Bildern und 
Dokumenten. Im März 1949 fand bereits die sechste 
Ausstellung des «/stituto centrale del Restauro» in Rom 
statt; 1949 zeigte auch Venedig eine «Mostra del Re- 
stauro di monumenti e opere d’arte danneggiati dalla 


guerra nelle tre Venezia». 


Waren diese Ausstellungen — so wertvoll sie durch die 
Demonstration am Objekt auch sind — in der Haupt- 
sache doch nur von lokaler und temporärer Wirkung, 
so bedentet die Arbeit der 1948 von der UNESCO aus 
gegründeten ZCOM (International Council of Museum 


und ihrer Unterkommission (Commission of the Care 


of Paintings) ein Unternehmen auf lange Sicht und auf 


der Basis internationaler Zusammenarbeit*. Im Rah- 
men der ICOM finden gegenwärtig die entscheidenden 
Diskussionen und (auf dem Wege der Fragebogen) auch 
die entscheidende Sammlung von Material statt. An der 
Diskussion sind in erster Linie nicht die Restauratoren, 
sondern die für die Bilder letzten Endes verantwortli- 
chen Leiter europäischer und amerikanischer Museen 
und Museumslaboratorien beteiligt — an der Zusam- 
menstellung des Materials aber die technischen Fach- 
leute, die gewôhnlich die Fragebogen beantwortet und 
das in jedem Land gebräuchliche «Glossarium» der 
Fachausdrücke aufgestellt haben. Die genannte Unter- 
kommission der ICOM hat sich bis jetzt dreimal zusam- 
mengefunden: 1948 in London, 1949 in Rom und 1950 
in Paris. Und jedesmal waren die mündlichen Verhand- 
lungen mit dem Studium der wichtigsten Einrichtungen 
und Erfahrungen in den Laboratorien des Tagungsortes 


verbunden. Als erste Ergebnisse liegen bis jetzt vor: 


1. Die Antworten von 37 Instituten aus 14 Ländern auf 
die Fragen des sogenannten «Questionnaire général», in 
dem über die allgemeinen Gründe der Schäden an Pil- 
dern, über Restaurierungsmafinahmen und über die mit 
der Konservierung und Pflege zusammenhängenden or- 
ganisatorischen und verwaltungstechnischen Fragen 


Uberblick gewonnen werden soll. 


2. Die Antworten von 14 Instituten aus 10 Ländern 
auf die Fragen des sogenannten «Questionnaire spécial 
relatif au dévernissage». (Beide lagen der ICOM-Konfe- 


renz vom Juli 1950 in London vor. 


3. Die Antworten von 36 Instituten aus 17 Ländern auf 

die Fragen des «Questionnaire on loose and flaking paint» 
+ “ 

(Ablôsen und Abblättern der Farbschichten, Ursachen 

und RestaurierungsmafBnahmen). Dieser Bericht lag der 

ICOM-Unterkommission «for the care of paintings» an 


ihrer Jahresversammlung im November 1950 in Paris vor. 


Es würde zu weit führen, hier im einzelnen auf diese 


Berichte, die zusammengefaBt jeweils als KongreBakten 
Le] ] [84 


* Unabhängig von der UNESCO bildete sich 1948 «l’Institut 
International pour la Conservation des Objets de Musée » 
mit Sitz in London. Präsident ist G. L. Stout, Direktor der 
Worcaster Art Gallery, Mass. USA. 
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Sebastian Gutzwiller, Bildnis der Susanna Linder-Stehlin, 1844 | P4 


trait de Susanna Linder-Stehlin | Portrait of Susanna Linder-Stehl 


Rings um den Kopf ist eine nachgedunkelte Retusche deutlich sic 
bar / Une retouche foncée par le temps apparaît nettement autour 


la tête / A darkened retouching is clearly visible around the he: 


Durch die Abnahme der Übermalung kam die ursprünglich vorha 
dene Spitzenhaube zum Vorschein. Ferner hat die Abnahme des F: 
nisses die Modellierung der Kleidung wieder sichtbar gemacht / U 
fois cette retouche enlevée, le bonnet de dentelle est redevenu visible 
After the removal of the repaint, the original lace coif can be ses 


publiziert wurden, eimzugehen. Wichtiger und für den 
in Restaurierungsdingen zu den Laien zählenden Kunst- 
historiker und Kunstfreund sind die in extenso publi- 
zierten Stellungnahmen aus Frankreich, England, Ita- 
lien, Belgien, New York und Holland, die im « Museum», 
der neuen Zeitschrift der UNESCO (Vol. HI, no 3, 
1950) als Teil IT zum Thema «Cleaning of Pictures» 
publiziert wurden”. Teil I ist der teilweise Abdruck des 
sogenannten «W'eaver Report», jenes hochinteressanten 
Berichtes, den die drei unabhängigen Experten Dr. J. R. 
IL. Weaver, Trinity Coollege Oxford, George L. Stout, 
Leiter des Departement of Conservation am Fogg Mu- 
seum of Art der Harvard University, und Dr. P. Core- 
mans, Chef des Laboratoire central des Musées nationaux 
de Belgique im Jahre 1947 über die gereimigten Bilder 
der National Gallery in London anfertigten. 


Ich weif: die Fachmänner sind gerne bereit, über diese 
fast pedantische Publikation detaillierter Dokumente 
zu den Londoner Reimigungen zu lächeln. DaB man zur 
Demonstration für einen winzigen unwichtigen Flecken 
auf einem Rubens- oder Rembrandtbild eme ganzseitige 
Photographie opfert, finden sie — die diesen Anblick 
täglich haben — übertrieben und wichtigtuerisch. Aber 
für den Restaurierungslaien bedeutet dieser sorgfältige, 
sachlich begründete und beleste Bericht so etwas wie 
ein (wemigstens in technischer Hinsicht) objektives Kri- 
terium. Wie soll der Laie ohne die technischen Hilfs- 
mittel, die den Experten zur Verfügung standen (selbst 
die bei der Remigung verwendeten Tampons wurden 
genauestens nach allfällig vorhandenen «abgeputzten » 
Farbpartikelchen untersucht!) imstande sein, Erfolg 
oder MiBerfols der Reinigung zu beurteilen? Der 
Weaver-Report stellt zum Beispiel fest, da bei den 10 
‘von im ganzen 70) untersuchten geremigten Bildern 
aus der National Gallery — es waren die vom Publikum 
am meisten attakierten Remigungen — keine durch die 
jüngste Remigung verursachten Schäden festgestellt 
werden konnten. Er kritisiert, daB die neue Oberflä- 
chenbedeckung mit dem neuen Firnis in zwei Fällen 
schwerer als notwendig sei, bemängelt den schlechten, 
vernachlässigten Zustand der Bildträger, setzt sich mit 
den verschiedenen zur Verwendung gekommenen Putz- 


* René Huyghe: «Le problème du dévernissage des peintures 
anciennes et le Musée du Louvre); 


Cesare Brandi (Direktor des Istituto centrale del Restauro, 
Rom):«La restauration de la Pietà de Sebastien del Piombo», 


A.van Schendel (Chef-Curator der Gemälde-Abteilung des 
Rijksmuseums, Amsterdam): «Quelques remarques sur le 
dévernissage de la Ronde de Nuit», 

Paul Coremans (Direktor des Laboratoire central des musées 
de Belgique, Brüssel): «Le nettoyage et la restauration des 
peintures anciennes, le point de vue du laboratoire physico- 
chimique » 

Murray Pease (Kurator des Technical laboratory, Metropo- 
litan Museum of Art, New York): «The Future of Museum 
Conservation», 


National Gallery, London: «The Cleaning of Pictures at the 
National Gallery ». 


mitteln auseinander und erklärt ausdrücklich: es gibt 
keine Generalmethode für jeden Fall. Es gibt sie nicht 
einmal für die ganze Bildfläche eines Bildes. Es gibt nur 
eine Sicherung vor Fehloriffen beim Reimigen und Re- 
staurieren von Bildern: die fachliche Qualifikation der 
entscheidenden Personen, die allerdings nur dann er- 
halten werden kann, wenn diese verantwortlichen Perso- 
uen in ständigem Kontakt mit den neuesten experimen- 
tellen Forschungen bleiben. Als Vorbeugungsmal- 
nahme wurde der National Gallery die Einrichtung des 
«air conditioning» in ihren Räumen empfohlen (was 
inzwischen auch geschehen ist), da sich gezeigt hatte, 
daB gewisse Zerstôrungen der Londoner Bilder wäh- 
rend ihres Evakuationsaufenthaltes in den auf Feuch- 
tigkeit und Temperatur hin kontrollierten Räumen von 
Manod Quarry aufgehalten wurden. 


Wenn man den Bericht recht versteht, kritisiert auch er 
nicht die in London angewendeten technischen Metho- 
den, sondern das Ziel der Reinigung, wenn er sehr zu- 
rückhaltend feststellt: «Reimigung ist em Glied in der 
Kette von Handlungen, die als Konservierungsmal- 
nahmen genommen werden kônnen. Die Berechtigung, es 
in diese Kette einzuschalten, hängt von seinem ratio- 


nalen Zusammenhang mit allen anderen Gliedern ab.» 


Zum genau gegenteiligen Ergebnis kommt der Chef- 
konservator des Louvre, René Huyghe, in seimem stel- 
lungnehmenden Aufsatz «Le problème de dévernissage 
des peintures anciennes et le Musée du Louvre» f« Mu- 
seum» LIT, no 3). Er bezeichnet die beiden femdlichen 
Lager als die der «nettoyeurs totalitaires», die scharfe, 
schnell wirkende Putzmittel verwendeten und den gan- 
zen Firnis auf einmal entfernten, d. h. auch den origi- 
nalen, wenn er, was in seimer Natur liegt, mit den Jah- 
ren gelb geworden ist — pemeint ist natürlich das Rei- 
migungsprinzip der National Gallery, das nach dem 
Grundsatz geht: Alles, was der Künstler nicht beab- 
sichtigte, muf entfernt werden, also auch der von 1hm 
aufpetragene Firnis, wenn er gelb ist, und selbst, wenn 
er sonst gut erhalten ist —, und die der «nettoyeurs 
nuancés», die, langsam und mit sanfteren Putzmitteln 
arbeiteten. Zu ihnen zählen sich die Restauratoren des 
Louvre. Während Huyghes generelle (im einzelnen von 
ihm aber nicht belegte) Anklage des zu scharfen, un- 
kontrollierten und undifferenzierten Putzens durch den 
Weaver-Report eigentlich gegenstandslos geworden ist, 
sind die sachlichen historischen Angaben bemerkens- 
wert. Er weist nicht nur darauf hin, daB sich die Farben 
«mit der Zeit» verändern (daf zum Beispiel Vermeers 
Grün mit den Jahren von den Blau «aufgefressen» wur- 
den), sondern daB gerade die Restaurierungen an den 
groBen Bildern des 19.Jahrhunderts gezeigt hätten, wie 
alle Maler vor dem Impressionismus eine Technik be- 
nutzten, die — «von den Venezianern ausgearbeitet, von 
Velazquez in Spanien, von Rubens im Flandern einge- 
führt, von Watteau und den englischen Porträtisten des 
18.Jahrhunderts übernommen, darauf beruht, daB die 
grundlegende Kolorierung zwar durch den direkten 
Farbenauftrag geschieht, dann aber das exakte Setzen 
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der Nuancen und Valeurs ebenso wie die Vollendung 
der gesamten Tonalität des Bildes durch jene «jeux de 
couches» mehr oder weniger transparenter Flüssig- 
keiten — der Lasuren — erreicht wird, die sich vom 
Firnis nur schwer unterscheiden lassen». Nachzuweïisen 
sei aufBerdem, daf Rubens, van Dyck, Watteau und De- 
lacroix rasch trocknenden Firnis benutzten, auf dem 
sie dann noch einmal malen konnten. David gab nach 
der Modellierung dem Bilde noch die «Harmonie» durch 
eine «sauce générale», eine gelbliche, dem Firnis ähn- 
liche Schicht. Ebenso finden sich stellenweise Schichten 
durchsichtigen «jus» bei Gros, Courbet, Manet und Ba- 
zille. Bei radikaler Anwendung scharfer Putzmittel wür- 
den alle diese transparenten Schichten — die nicht nur 
zum Schutz dienen wie der Firnis, sondern zur Model- 


lierung und zur tonigen Harmonie, die auch formende 


Aufgaben haben — verschwinden, ohne daB man es bei der 


Arbeit überhaupt merkt. Diese Schichten zu erkennen, 
sei für unsere an den reinen Farben der modernen Malerei 
geschulten Augen besonders schwierig, erklärt Huyghe, 
folelich: «Quelle tentation pour notre époque! Elle 
s'émerveille alors d'une jeunesse toute factice, qui n’est 


pas celle du tableau, mais son assimilation à la nôtre.» 


Zu diesem Schluf muf auch René Huyghe kommen, ob- 
wohl er zu Anfang seines Berichtes behauptete, eine Mei- 
nungsverschiedenheit bestehe heute nicht über das Prin- 
zip der Reinigung, sondern nur über die angewandten 
Methoden. Dabei ist sein schlagendstes Argument: die 
Tatsache, daB sich nicht der Firnis, sondern auch die 


Farben eines Bildes verändern. 


Ich glaube, wenn wir diese «natürliche Alterserschei- 
nung» eines Gemäldes akzeptieren, bzw. akzeptieren 
müssen, daf wir dann auch die natürliche Alterung 
des Firnis akzeptieren Kônnen, sofern er an sich gesund 
ist und den «ursprünglichen Zustand» der ersten Jugend 
der von ihm zu behütenden Farbschichten nicht mehr 
«verfälscht», wie jedes Altern ein schrittweises, aber 
doch eigentlich organisches «Verfälschen» der Jugend 
ist. Was aber niemals heiBen kann, daf Schmutz, 
Krankheit und Zerstôrung zu den normalen, orga- 
nischen Alterserschemungen gehôren. Mit dem Ver- 
gleiche aus der menschlichen Sphäre ausgedrückt: Rei- 
nigung sollte Gebot sein, vom kosmetisch-hygienisehen 
Standpunkt aus — Remigung als «Verjüngungsopera- 


tion» aber sollte verboten sein. 


Ein unbekanntes Selbstbildnis Hans Holbeins des Jüngeren 


Von Heinrich Alfred Schmid 


Es befindet sich in schweizerischem Privathesitzein Bild- 
nis von Holbein dem Jüngeren aus den letzten Lebensjah- 
ren, das alle bisher bekannten Selbsthildnisse des Künst- 
lers aus der Spätzeit übertrifft und bisher s0 gut wie 
vôllig unbekannt war. Es konnte auch bisher nicht ge- 
sehen werden, da es seit langem durch eine spätere 
Übermalung volhg verdeckt war. Es besteht aus ganz 
erheblichen zusammenhängenden Resten einer ursprüng- 
lichen Malschicht in dem als Selbsthildnis bekannten 
Rundbilde der englischen Familie Manners-Verity und 
befand sich zuletzt, bis zum Anfange unseres Jahrhun- 


derts in Florenz im Besitze von Frau Mathilde Verity. 


Solche Rundbilder mit dem Bildnis Holbeins, die dem 
Künstler selber zugeschrieben werden, sind schon für 
den Beginn des 17. Jahrhunderts bezeugt. Carel van 


Mander berichtet in seinem Schilder-Boeck*, daf er im 


* Das Leben der niederländischen und deutschen Maler des 
Carel van Mander. Textabdruck nach der Ausgabe von 1617. 
Mit Übersetzung und Anmerkungen von Hans Floerke. 
München und Leipzig bei Georg Müller 1906. 


Amsterdam zwei Selbsthildnisse gesehen habe, eine 
ganz kleine Miniatur von runder Form im Besitze von 
Jacques Razet und einen Kopf von etwa Handteller- 
grôBe im Besitze von Bartholomäus Ferreris. C. van 
Mander ist 1606 gestorben; die erste Auflage seines 
groBen Werkes ist 1604 erschienen, die zweite 1617/18 
in Amsterdam. Sandrart, der in der Zeit von 1639 bis 
1645 in Amsterdam war, berichtet, daB er ein kleines 
Rundbild dem Kunstsammler und Händler Le Blon als 
Dank für Gefalligkeiten geschenkt habe. 


Erhalten sind aus früherer Zeit sowohl Gemälde in 
HandtellergrôBe (zirka 10-12 em Durchmesser) als 
auch weit kleinere eigentliche Miniaturen (von zirka 
4 em Durchmesser). Unter den Bildern grôBeren For- 
mates sind die bekanntesten das aus dem Besitze der 
Stackelberg auf SchloB Fähna bei Riga und das aus 
dem der Familie Manners-Verity. Beide sind, Kurz nach 
1900, von HI. KnackfuB als von Holbein stammend in 
der 4. und 5. Auflage der bekannten Monographie ab- 
gebildet, aber in den späteren Auflagen wieder wegge- 


lassen worden. Unter den Miniaturen sind die bekann- 


testen die im Besitze des Herzogs von Buccleuch und die 


in der Wallace-Collection in London, die eine Kopie des 
ebengenannten zu sein scheint, ferner die in der Samm- 
lung Mayer van den Bergh in Antwerpen; die beim 
Herzog von Buccleuch ist künstlerisch am bedeutend- 
sten. Alle fünf Darstellungen gehen aber auf eine Kom- 
position zurück. Die Anordnung des Dargestellten im 
Rund ist überall dieselbe. Sie stellen das Brustbild des 
Malers in Dreiviertelansicht, nach links gewendet, dar, 
den Kopf wie in der Zeichnung der Malerbildnisse in 
Florenz, die Hände links unten vom Bildrande halb 
überschnitten. Der Künstler ist bei der Arbeit darge- 
stellt und sieht meist mit gespannter Aufmerksamkeit 
den Beschauer an, mit den Blicken, mit denen er einst 
sich selbst im Spiegel bei der Arbeit angesehen haben 
mu. Er sah sich aber seitenverkehrt. Wenn ein Maler 
sich so darstellen will, wie es üblich ist und seine Besu- 
cher ihn bei der Arbeit im Atelier sehn, so muf er sein 
Spiegelbild umformen. Es frägt sich also: hat Holbeim 
vielleicht sein Bildnis genau so, wie er es sah, gemalt 
und die Umformung in dem Vorbilde der Gemälde von 
1542/43 nicht vollzogen? In diesem Falle war das, was 
in den Gemälden des Todesjahres zu sehen ist, auch 
seitenverkehrt. Das hatte zur Folge, daf, was wir als 
rechte Seite des Kürpers zu erkennen glauben, nebst der 
malenden Hand die linke Seite des Mannes war und 
der Arm vor der Brust mit dem kleinen Gefäf in der 
Hand der rechte. Dann aber sah man auch auf dem Flo- 
rentiner Bilde, das im Grund eine Studie vor dem Mo- 


«Hans Holbein d.J., Selbstbildnis» 
(Version Stackelberg). Privatbesitz 
Indianopolis, USA | Portrait de l’ar- 
tiste (version Stackelberg ). Collection 
particulière, Indianopolis, USA | Self- 
portrait (Stackelberg version). Private 
Collection, Indianopolis, USA 


dell war, den Kopf von der rechten Seite, nicht, wie 
jeder zunächst annehmen wird, von der linken Seite. — 
Der Eindruck der künstlerisch hüherstehenden Selbst- 
bildnisse von 1542/43 ist, daB Holbein sein Spiegelbild 
genau wiedergibt, nicht em durch den Spiegel blof an- 
geregtes und befruchtetes Selbsthildnis. Dieser Ein- 
druck wird aber bestätigt durch Nachrichten und Be- 
obachtungen, die recht beweiskräftig sind. Es wird al- 
lerdings auch dem Fachmann nicht leicht sein, sich zu 
vergegenwärtigen, daf die malende Hand der Selbst- 
bildnisse die linke sein soll. Zu sehr sind wir gewohnt, 
in einem Bildnisse links und rechts nach der Haltung 
der Arme und Hände zu beurteilen. Da der Künstler 
zwei Spiegel verwendete, ist für Meister damaliger Zeit 
auch nicht anzunehmen: Holbein malte mit der Linken. 
Carel van Mander erklärt ausdrücklich, daS er Links- 
händer war. Er war das nachgewiesenermalen. K. T. 
Parker hat in seiner Gesamtausgabe der Holbein-Zeich- 
nungen in Windsor (London 1947) bei vielen Blättern 
darauf hingewiesen, daB sie mit der linken Hand 
schraffiert sind. Hans Reinhardt hat solche Schraffie- 
rungen der linken Hand auch in den Handzeichnungen 
im «Lob der Torheit» festgestellt. Wie allgemein be- 
kannt, hat auch Lionardo sich beim Schreiben und 
Zeichnen der Linken bedient. 


In unserem Falle galt es nun noch zu entscheiden, ob 
die entdeckte alte Farbschicht von Holbein gemalt ist 
(oder sonstwie direkt auf ihn zurückgehe), ferner, ob es 


wirklich eine zuverlässige Urkunde seines Aussehens in 
reiferen Jahren sei. Wie Holbein malte, läBt sich in sei- 
ner Spätzeit von Jahr zu Jahr verfolgen. Für sein Aus- 
sehen haben wir nur sehr unsichere Kunde. Die Bildnis- 
studie in Florenz war bisher neben der Silberstiftzeich- 
nung des Vaters von 1511 im Berliner Kupferstich- 
kabinett die zuverlässigste Urkunde; aber auch das Flo- 
rentiner Bild ist stark durch Restaurationen beschädigt 
worden, und die rechte Seite des Kopfes ist auch hier 
nach der linken aufsenommen; bei der Zeichnung des 
Vaters in Berlin, die gleich gerichtet ist, war das natür- 
lich anders. Diese gibt die linke Seite, ohne daf ein Spie- 
gel zu Hilfe genommen wurde. Als Urkunden für das 
Aussehen kommen die grôBeren Rundbilder noch vor den 
Miniaturen in Betracht. Die Malfläche erlaubte hier 
doch schon ein weit genaueres Emgehen auf die Eimzel- 
heiten. Die Kôpfe vom Scheitel bis zum Kinn messen 
immerhin 8 em, bei einer Miniatur etwa 2-3 em. 


Das Bildnis aus baltischem Besitz ist nach Knackfuf 
1774 aus dem Besitze eines Peter Friedrich von Dücker 
an das Majorat der Stackelbergschen Familie überge- 
gangen. Woltmann berichtet weiter darüber (zweite 
Auflage, Band IT, also 1876) im AnschluB an das Bildnis 
beim Herzog von Buccleuch: «Neuerdings ist ein ande- 
res kleines Rundbild mit derselben Darstellung aufge- 
taucht, dem Freiherrn von Stackelberg auf Schlof 
Fähna gehôrig (auf Holz, Durchmesser 12 cm, hori- 
zontale Breite bloB 11,5 em, datiert 1542, aetatis 45).» 
Doch sei die Inschrift übermalt. Es war damals bei 
einem Restaurator in Düsseldorf gewesen. Da Wolt- 
mann das Gemälde nicht gesehen hatte, wandte er sich 
an den bekannten Holbeinforscher Ed. His in Basel. 
Dieser urteilte: «In einzelnen Gesichtszügen, besonders 
Nase und Mund, zeigt es bedeutende Abweichungen von 
Hollars Stich. Sie sind feiner und besser modelliert. An 
ein Original ist nicht zu denken; wenn man auch vieles 
auf Rechnung der mehrfachen Restauration, respektive 
Übermalungen setzen mu, so ist doch zum Beispiel der 
Bart in einer Weise behandelt, die weder von einem 
Meister ersten Ranges noch am allerwenigsten von Hol- 


bein zeugt.» 


Im Herbst 1927 ist dann dieses Bildnis der Direktion 
der Alten Pinakothek angeboten worden. Der damalige 
Zustand paBte zu dem Urteile von Ed. His. Das Gesicht 
sieht so aus, als ob die linke Seite durch einen Unfall 
verletzt und nicht sehr geschickt geheilt worden wäre. 
Das hintere, auf der beschatteten Seite des Kopfes be- 
findliche Auge ist hôher als das andere. Doch kann diese 
Tatsache auch auf eme Verzeichnung zurückgehen und 
nicht auf eine Verletzung. Eine gute Abbildung dieser 
Zeit in dem Aufsatz des Verfassers im Anzeiger für 
schweizerische Altertumskunde von 1931,N.F.XXXIII, 
Tafel XIX, bei Seite 282. 


In Basel ging das Bildnis zunächst in den Besitz der 
Sammlung Paravicini-Engel über und wurde dann nach 
Amerika verkauft. Es befindet sich heute bei Dr. G. H. 


A.Clowes, Indianopolis, USA. In dem neuen Buche von 


Hans Holbein d.J., Selbstbildnis 1543 (Version Manners-Verity 
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P. Ganz, Hans Holbein d. J., Die Gemälde, Birkhäuser, 
Basel 1950, ist es als Selbstbildnis abgebildet, ohne daf 
im Katalog auf die Bedenken gegen die Urheberschaft 
und Âhnlichkeit Bezug genommen wird. Die angegebe- 
nen Mafe sind hier nicht ganz dieselben wie bei Wolt- 
mann (10,5 em statt 12; nach eigenen Notizen 11,9 
em); doch handelt es sich sicher um das Werk, das im 
Besitze der Stackelberg gewesen war. Die Deformation 
des Antlitzes kommt etwas stärker zur Geltung als in 
den Reproduktionen der zwanziger Jahre. Da dieses Ge- 
mälde aber allein das Datum 1542 trägt, während die 
anderen heute bekannten «Selbsthildnisse» der letzten 
Jahre zwar das Alter ebenfalls mit 45, aber die Entste- 
hungszeit mit 1543 angeben, lag die Annahme sehr 
nahe, daB dieses Bild das Muster und die Vorlage für 
die ganze Folge sei. Dem widerspricht aber der wich- 
tige Umstand, daf bei 1hm ein künstlerischer Wert von 
hôherem Range schon längst, und nicht blof vom Ver- 
fasser, geleugnet werden mufite und auch geleugnet 
worden ist, und daB selbst die Abbildung von 1950 (bei 
P. Ganz, Die Gemälde Holbeins d.J.) nicht dafur 
spricht, daB seit dem Verkauf nach Amerika die Gold- 
ader echter holbeinischer Malerei bei der Arbeit an dem 
vielschichtigen Werke zu finden war. Das Datum be- 


sagt also rein nichts. 


Das andere Bild von annähernd denselben Dimensionen 
(Eichenholz, Durchmesser 12,5 em), in schweizerischem 
Privathbesitz, in dem wir die hochwertige Malschicht 
vorfanden, läfit sich nicht bis ins 18., aber immerhin in 
die erste Hälfte des 19. Jahrhunderts zurückverfolgen : 
es war, wie es scheint, immer in England geblieben und 
kônnte unter den Gemälden, die von Carel van Mander 
erwähnt werden, das grôBere, das in «HandtellergrôBe» 


gewesen sein. 


Um das Jahr 1835 hat es ein Capitain Edward Manners 


von Rutland (House Knight Bridge) mit anderen Bil- 
dern seiner Familie übernommen. Dessen GroBsohn war 
Roger Manners de Goad (Marwood, Leicestershire), von 
dem diese Nachrichten stammen. Das Bild war 1868 
ausgestellt in Leeds (Yorkshire) und später im South- 
Kensington-Museum deponiert. Dies bekundet Richard 
Manners-Verity am 18. Juli 1916 in Florenz mit einer 
Bestätigung der englischen Gesandtschaft vom 14. Sep- 
tember 1916. Offenbar lieBen sich die Besitzer dies alles 
bestätigen, um bei emem Umzug in einen Wohnort 
auBerhalb Italiens keine Schwierigkeiten gewärtigen zu 
müssen. Das Gemälde befand sich damals in Florenz. Es 
ist 1902 in der 4. Auflage der Monographie von Knack- 
fuB als Eigentum der Frau Mathilde Verity im Florenz 
angegeben und als Werk Holbeins abgebildet, und zwar 
neben dem Bilde der Familie Stackelberg, fehlt aber in 
späteren Auflagen. Es war dann in Basel bei emem 
Händler Zbinden deponiert und ist von dem ver- 
storbenen Gatten der heutigen Besitzerin erworben 
worden. 


Der Verfasser hat es schon bei einem Aufenthalt in Flo- 
renz am Ende der achtziger Jahre gesehen, aber die Ur- 
heberschaft Holbeins ohne weiteres geglaubt ablehnen 
zu kônnen. Es stôrte nicht nur der an Negertypen er- 
innernde Eindruck, der auch bei KnackfuB auffällt, son- 
dern auch das gelbliche Kolorit wie bei so vielen un- 


richtig behandelten alten Gemälden des 19. Jahrhun- 


Hans Holbein d.J., Selbstbildnis 
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derts, die der Überschätzung des Galerietones zum 
Opfer gefallen waren. 


Im Basler Besitz ist das Bild zweimal restauriert wor- 
den, zuerst 1935. Diese erste Prozedur bestand aber 
darin, daf die alten Übermalungen zwar entfernt, dann 
gleich wieder durch neue ersetzt wurden, die dem Bild- 
nisse einen ganz unkünstlerischen Charakter verliehen. 
Der Sohn des Besitzers hat indessen damals mit einem 
kleinen, aber sehr scharfen Photographenapparat den 
abgedeckten Zustand, so wie er vor der Übermalung 
zu sehen war, aufsenommen und damit festgehalten. 
Ein Jahrzehnt später wurde auf Betreiben von Herrn 
Hans Aulmann, dem Restaurator am Basler Kunstmu- 
seum, der Verfasser dieses Artikels herangezogen und 
diesem die Aufnahmen während der früheren Restau- 
ration und das ganze übrige Material zwecks einer Be- 
gutachtung zur Verfügung pestellt. 


Die Überraschung über das, was im abgedeckten Zu- 
stand wieder hervortrat, war groB und ganz unerwartet. 
Das negerhafte Aussehen war verschwunden. Dagegen 
kam die dreiste, fast spôttische Unterlippe, die man 
von dem Knabenbilde aus dem Jahre 1511 kennt, wie- 
der zum Vorschein, nur jetzt in etwas anderer Form. 
Die Durchmodellierung der helleren Seite des Gesichts 
stimmte mit der Florentiner Studie überein. Es erschien 
eme Malschicht, die Holbemns würdig war und ferner 


zu dem Schlusse berechtigte, daB dieser Künstler auch 


Hans Holbein d.J., Selbstbildnis 
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wirklich dargestellt werden sollte: die beschattete Seite 
des Gesichts hatte, vielleicht schon in früher Zeit ein- 
mal, schwer gelitten; hier ist auch eine genauere 
Übereinstimmung mit der Florentiner Studie nicht 


festzustellen. 


Da die Stellen, die stark beschädigt waren, auf den Ab- 
zügen durch ihr grelles WeiB den Gesamteindruck zu 
stark zu stôüren schienen, machte der Verfasser — zu- 
nächst nur mit weichen Bleistiften — den Versuch, durch 
Tônen dieser Flecken diesem Übelstande etwas abzu- 
helfen. Es gelang, den Besitzer zu einer nochmaligen 
Restauration zu bewegen, wobei die Übermalung aller 
ursprünglichen Teile noch sorgfältiger entfernt und 
diese dann auch in ihrem ursprünglichen Zustande be- 
lassen werden sollten. Im Schwarz der Kappe und des 
Rockes waren ganze Flecken herausgebrochen und hat- 
ten eine hellgelbe Untermalung freigelegt, die in den 
photographischen Abzügen als weiBe Flecken erschie- 
nen. Leider waren in den beschatteten Teilen des Ge- 
sichts, im Barte sowie daneben im olivgrünen Grunde 
ebenfalls Fehlstellen, wenn auch von anderer Form und 
meist von geringerer Ausdehnung, vorhanden, und an 
den dunkelsten Stellen der Wange war es stellenweise 
schwierig zu entscheiden, wo der dunkelste Ton des 
Kôrpers und Bartes aufhôürte und der trübe Ton des 
Grundes einsetzte. Auf der rechten Seite des Bildes, 
dicht unter dem Ohr, sieht man dagegen noch, wie man 


sich ursprünglich den Bart zu denken hat. 


Zäber haben sich die weifBen und die mit WeiB gemisch- 


ten Farben erhalten. Sie finden sich als fleischfarbener 
und endgültiger Ton in zahlreichen feinen Abstufungen 
vom Ohr bis in die Schatten. Sie geben dem Kopfe erst 
die Rundung und auch — in psychologischem Sinne — 
erst den Charakter. Jeder Zug ist hier lebendiger und 
zugleich individueller als in den anderen Darstellungen, 
die mit den Jahrzahlen 1542 und 1543 versehen sind. 
Sie verraten Energie und rasche EntschluBkraft. Die 
Geschichte von dem zudrimglichen Grafen, die van Man- 
der überliefert hat, kann man dem Menschen, der hier 


dargestellt ist, sehr wohl zutrauen. 


Der hellgelbe Ton des Holzes und braune Untermalung 
dürften freilich jetzt stärker mitsprechen als ursprüng- 
lich, und beides hat wohl den unangenehmen Gesamt- 
eindruck des heutigen Kolorits verschuldet. Es ist auch 
statt des sonst üblichen Blaus für den Grund ein Oliv- 
grün verwendet, das bei Holbein selten vorkommt und 
hier sehr trübe geworden ist. Was vom Hinterkopf zu 
sehen ist, geht in den Grund über, ohne daf schon für 
den ersten Blick die Grenze zwischen Form und Ferne 
zu erkennen ist, so daf die sprechenden Teile allzusehr 
auf der linken Seite des Täfelchens zu liegen scheinen. 
Die Miniatur im Besitze des Herzogs von Buccleuch 
Durchmesser 3,80 em) zeigt, obschon die Anordnung 
im Rund genau gleich ist, besser, wie man sich die ur- 
sprüngliche Gesamtn irkung zu denken hat; der Hinter- 


grund, ein helleres Blau, hebt sich besser vom Kopfe ab, 


und die Komposition erscheint besser abgewogen. Dañ 


der Mund hier anders dargestellt ist, will meines Er- 
achtens nicht viel besagen. Ein Mann wie Holbein, der 
so vielen Individualitäten gerecht zu werden verstand, 
verfügte auch selber über viele Stimmungen. In der 
Miniatur ist die verbissene Energie, die auch in schwie- 
rigen Augenblicken sich mit voller Konzentration der 
Arbeit zu widmen wufte, betont. Die Art, wie die 
dunklen Augen das Gesicht beherrschen, stimmt dann 


wieder mit dem grôBeren Gemälde sehr gut überein. 


Es frägt sich nun noch, ob dieses Gemälde das Vorbild 
der übrigen sogenannten Selbsthbildnisse der Jahre 1542 
bis 1543 pewesen ist. Diese Frage ist nicht mit dersel- 
ben Bestimmtheit zu bejahen wie die Urheberschaft 
Holbeins. Das Vorbild kônnte auch ein untergegange- 
nes oder verschollenes Werk sein. Unser Meister hat bei 
dem berühmten Basler Bildnis des «Erasmus im Profil» 
auch einen grünen Hintergrund gewählt. Die Verbes- 
serungen im Gesicht bestätigen hier, daB die Arbeit 
unter den Augen Holbeins entstanden ist; aber es han- 
delt sich da doch nur um eine vom Maler übergangene 
Werkstattwiederholung. Es gibt auch für die Echtheit 
eben verschiedene Grade. DaB das fragliche Bildnis ur- 
sprünglich immer noch weit hüher als das genannte 
Erasmusbildnis stand, ist nun freilich sehr wahrschein- 
lich,aber bei dem heutigen Zustande mitabsoluter Sicher- 


heit doch nicht mehr zu entscheiden. 4ber wir haben 
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immerhin die beste heute bekannte Urkunde über Holbeins 
Aussehen im Jahre seines Todes vor uns. 


Es fallen mit dieser Entdeckung manche andere Dar- 
stellungen Holbeins von selbst weg. Bei dem Bildnis aus 
der Familie Stackelberg fehlen namentlich die femabge- 
stuften Tône. Was oberhalb der Augen zu sehen ist, 
gleicht mehr eimem Brett als einer Denkerstirne. 


Selbstverständlich kann ein Gemälde, das noch in unse- 
rer Zeit zweimal «abgedeckt» worden ist und vielleicht 
auch in früherer Zeit schon mehrmals, nicht den Reiz 
der Oberfläche vollständig behalten wie Bilder, die von 
Restaurationen dieser Art bewahrt geblieben sind. Al- 
lein, was gut erhalten ist, bekundet die Femfühligkeit 
und Sicherheit der Modellierung und eme Lebendigkeit 
wie kein anderes der als Selbsthildnisse ausgegebenen 
Spätwerke und zeigt auch Analogien mit den Werken, 
die bisher schon immer als die treusten Urkunden über 
das Aussehen des 45Jährigen Mannes gegolten haben. 


Es ist gewiB sehr zu bedauern, daB von der alten Ma- 
lerei auch in diesem Bilde nicht mehr alles erhalten ist; 
aber das Vorhandene verrät doch die Spuren einer Meiï- 
sterhand, und die Darstellung gibt nicht nur die äuBe- 
ren Formen eines eigenartigen Gesichts wieder, sondern 
auch etwas von dem überlegenen Geiste, wie ihn das 


gewaltige Lebenswerk eines Holbein voraussetzt. 


